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LIVRE PREKIER. 

MFFÉREKTS THÉÂTRES &lih I£âQUKLS Ol^ÈHENT LES ARUÉES ET 
ÉTUDE DO BOLE QUE JOUE LE TERBAIN A LA GDERRE. 



PREMIÈRE LEÇON. 

Objel du CoMii de dcuiième année. ^Différenis théâtres for leflqMte 
opèrent les armées.— DiOérentes parties de Ttrl de la gnem. 

De la politique de la guerre. 

IntroduclioD à la stnilégie.— Difiiérence entre la stratégie et la tac- 
tique. 

Ensemble d'un théâtre d'opératioiis, sa descripUon , ses limites^ ses 

divers accidenls. 
Des relations^ des combinaisons et des manceuvres stratégiques. 



I. 

•lift il OoBii da étislèBA «BBéa. — Dans le Coun de pre- 
mi^ année, nous nous sommes occupés de Torgani- 

sation des armées et de leur préparatioii pour euircr 
en campagne. 
Dans le Cours de seconde année, nous allons voir 
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toutes les opérations (riinu c;impag"ne en suivant i or- 
dre ou elWft se jwéseateoi réaile^eni. 

Nous étudierons d*abord les différents théâtres sur 
lesquels Tarmée doit opérer et le rôle du terrain à 1& 
guerre. Puis nous rassemblerons Tannée sur la fron- 
tière. Ce sera là l'objet de la premi«^re partie, ou du 
livre premier, du Cours de seconde année. 

Dans la seconde partie, ou le second livre, nous ver- 
rons l'arnice franchir la frontière, pénétrer sur le théâ- 
tre d'opérations et accomplir une série de uiamBUvres 
stratégiques autour des positions de lennemi. 

Enfin dans la troisième partie, ou troisième livre, 
nous verrons deux armées en présence, so déployant, 
manœuvrant et se livrant bataille. Nous arriverons 
ainsi au dénoûment de la) campagne et à la fin de la 
guerre. 

La marche que j'indique est toujours calquée sur la 

réalité. Klle p(»rmet d'exposer les principes dans le 
même ordre que se présentent les faits. 

C'e^ encore, comme je l'ai dit précédemment, la 
marche à suivre dans l'étude historique d'une t$am- 
pa^^ne passée, ou dans la préparation d'une campagne 
future. Aprt*s avoir examiné les causes d<' irnerre, les 
ressources et moyens des puissances belligérantes, 
l'organisation des armées qui vont entrer en campa- 
gne, il faut évidemment étudier le terrain qui va ser- 
vir de théâtre aux opérations, puis les manneuvTes 
stratégiques et enfin terminer par l'examen des opéra- 
tions tactiques. 

■Ceffè maréhe est toujours aussi en fapport %vee 
l'objet du cours d'art militaire, qui a pour but ])rin- 
cipal de préparer à l'étude de l'histoire, source de la 
véritable instruotian militaire. 
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Commençons donc le Cours de deuxième année 
par examiner les différents théâtres sur lesquels doi- 
vent opérer les «rmées. 

Je suppose que la guerre éclate entre deux puis- 
sances. 

Le théâtre de la guerre embrassera Tensemble deé 

contrées sur lesquelles les deux puissances peuvent 
s'attaquer. 

Par exemple^ dans une guerre entre la France et 
rAutriche, Tune ou Tautre des deux puissances en- 

tiiu liera probablement dans son alliance ritalie, la 
Suisse, le Wurtemberg^, la Bavière et tous les États se- 
.condaires placés entre les deux puissances priacipa](>s. 
La guerre s'étendra alors ^depuis le Mein jusqu'à la 
Méditerranée, comprenant les torntoîres de tontes 
les puissances belliiréraatiîs* respectant seulement les 
territoires des puissances neutres -et assâz i'ûrttss pour 
faire respecter leur neutralité. 

C'est ainsi que, pendant les guerres de k Révolution 
et de l'Empire, la France et rAutriche avaient ordi- 
nairement chacune trois armées, les ajmé(^ du Rhin, 
celles d'Helvétie et eelles d'Italie; et tour à tour, sui- 
vant les événements, ees six années pénétraient plus 
ou moins proroudéuient, soit en France^ soit en Au- 
triche. 

Le premier théâti^a swr lequel ks armées sont a^e- 

lées à opérer s'appelle donc le théâtre de la (fiierre Qt 

comprend l'en semble des pays où les deux puissances 
belligérantes peuvent s'attaquer. 

L'art de répartir les armées sur ce théâtre, de dé- 
terminer le r()le de chacune d'elles, de les relier en- 
semble^ s'appelle la pùlitifue de la guerre et rentre 
dans les attributions du Qouvememeirt. 
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Après ie théâtre de la gnerre vient le théâtre ifcpé^ 
ruticns. 

C'est une vaste surface géographique, bassin d'un 
grand fleuve ou versant maritime, surface limitée par 
de grands obstacles naturels ou par la frontière d'un 

pays neutre, et sur laquelle se passent toutes les opé- 
rations d'une campagne pour une même armée, au delà 
de laquelle ces opérations ne pourraient s*étendre que 
peu judicieusement. 

Dans une guerre entre la France et l'Autriche, îe 
théâtre de la guerre dont nous avons vu tout à l'heure 
Tensemble, se décompose en trois théâtres d'opé- 
rations : 

Au nord, la vallée du Danube. 

Au centre, la Suisse quand elle sort de saneutralité, 

comme en 1799. 
Au midi, la vallée du Pô. 

En 1796, Jourdan et Moreau opèrent sur le pre-> 

mier théâtre d'opérations, Bonaparte sur le b^oi- 
sième. 

En 1799, Jourdan opère en Allemagne, Masséna en 
Helvétie» Schérer sur TAdige. 
En 1800, nous voyons Moretn à Hohenlînden, 

Macdonald dans les Alpes, le premier consul à Ma- 
rengo. 

En 1805, Napoléon à Austerlitz, Masséna à Cal- 
diéro. 

En 1809, Napoléon à Eckmiihl, le prince Eugène à 
Sacile. 

Et dans la dernière guerre, si les opérations avaient 
continué, nous aurions eu probablement une armée 

d'Allemagne en mr-nie temps (ju'une armée d'Italie. 

Le théâtre de la guerre se décompose donc eu un 
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Gertain nombre de théâtres d'opérations, sur chacun 

desquels opère une année distincte et indépendante. 

L'art de disposer et de faire mouvoir les troupes sur 
le théâtre d'opérations, c'est-à-dire sur une vaste sur- 
face géogpraplH(|ue, à portée de l'ennemi, mais hors de 
la vue, s'appelle !a stratégie. 

Elle appartient aux généraux en chef. 

Enfin nous trouvons un troisième théâtre sur lequel 
les armées doivent opérer, c'est le champ de bataille. 

On appelle champ de hataiile une surface de ter* 
rain de quelques lieues carrées, comprenant les posi- 
tions de deux armées en présence et sur le point d en 
venir aux mains. 

Chaque théâtre d'opérations présente un grand nom* 
bie de champi de baimlle. 

L*art d*y disposer et d'y faire mouvoir les troupes 
s'appelle la grande tactique, 

Ëile appartient à la fois au général en chef, aux gé- 
néraux commandant les corps d'armée et aux généraux 
de division et de brigade, 

Ënrésumé, nous trouvonstrois théâtres sur lesquels 
les années doivent opérer. 

Le théâtre de guerre. 
Le théâtre d opérations» 
Le champ de bataille. 

Et l'art de la guerre se divise en trois branches cor- 
respondant à ces trois théâtre, savoir : 
La politiqm de la guerre, 

Iji stratégie. 

Lfi grande tactique. 

indépendamment, bien entendu, des Principes dor- 
ganisatwn que nous avons vus dans le Cours de pre«» 
miëre année. 
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De la polttiqve de la gwre. — > La politique de la guerre 
rentre, comme je 1 ai dit, dans la science du Gouver- 
nement. 

Elle apprécie les moyens de guerre de la puiseance 

que Ton veut combattre. 
, Elle gagne du temps. 

Elle négocie les alliances. Ou a des alliée par suite 
de reseeinbiainee de mosars et d'intérêts, sontent «assi 
parce i^e l'on n'a rien de commun el 
rien à se disputer. 

La politique de la guerre indique encore lemom^ 
ie plus fevonsble pofur entrer en «ampagne. 

Elle comprend ensuite la déclaration de guerre, ta 
répartition des armées sur les diverses f^onti^res, Tin- 
dication du rôle de chacune d'elles et du but qu'elle 
doit atteindre, enfin la manière de combiner et de re- 
lier lenrs opéivtioiM. 

C'est elle qui accorde ou qui refuse les armistices ; 
c'est elle eidin qui conclut la paix^ à de» conditions 
plus ou moins favorables suivant que les apéraftioM 
des armées ont été plus ou moins heureuses. 

Cette première branche de l'art de la g-uerre appar- 
tient donc au diplomate ou à I bomme d'État, plutôt 
qu'à rhomme de g-nerre. 

Un général en chef peut cependant avoir à s'en oc- 
cuper, quand les pouvoirs nécessaires lui ont été délé- 
gués par son (Jouveniement, comme à Bonaparte en 
1700. on bien quand il est à la fois, comme I^apoiéon» 
général et souverain. 

On s'occupe également de la politique delà guerre, 
dans l'étude d'une campagne, si l'on veut que cette 
étude aoil complète. 
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C'est pourquoi j ai du en dire quei^uci» mots; mais 
0» B'<wi yaa là l'art militeire proprement dit. le 
M m*éteiidt doue pas davantage sur ce su.>et, et 

j'arrive à la stratégie, qui appartient exclus! venieut 
à Tart aûUtaire et qui ceatre daoa lea limites du 
Cours. 

m. 

Irtriintiii à la ilntiilt^ — La stratégie est 1 art de 
iispBHi et fte friie Mouvoir lee tfoepea sur le théàtve 

d'opérations. 

J'ai dt'dini le thc'Atre d'opérations : une vaste surface 
géographique, bassiu d'un grand fleuve ou versant 
marîtime, limitée par de grands obstacles naturels on 
par la frontière d*un pays neutre* 

QMnd ramée eet en ptéeeaee i» l'année ennemie^ 

elle doit évidemment rester rassemblée pour coiui>attre 
arec toutes ses forces. 

Maki qnand etle n'est plue en préseaee» quand alia 
est par exemple à 45, 20 ou 30 lieues de rennemi, elle 
s'étend alors pour vivre, i)our marcher» pour occuj^er 
les points principaux du terrain. 

G'eat la aliatégia qui présideà ea réfMirtition ani le 
théâtre d'opérations. 

C'est elle qui règle les relations que l'on doit établir 
entre les différents éléments de l'armée, relations que 
Ton appelle relations stratégiques. 

C'est elle qui indSque les prineipes des combinai- 
sons et des manœuvres à exécuiersurle théâtre d'opé- 
rations et que l'on appelle combimisoiu stratégiques et 
manœuvres stratégiques. 

La denième partie du Cours est eonsacrée à la aira- 
tégie. 
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Cette première leçon n'est qu*nne introduction, 
destinée à présenter seolement Fensemble dn théâtre 

d'opérations. C'est un premier coup d œil jeté sur ce 
théâtre, afin d'en connaître les accidents et afin de 
pouvoir les apprécier en étudiant dans les leçons sui* 
vantes le rôle que joue le terrain à la guerre. 

Gomme ce rôle doit être examiné à deux points de 
vue, au point de vue stratép^ique et au point de vue 
tactique, il était indispensable de faire précéder cette 
étude par unedouble introduction : à la stratégie dans 
cette leçon ; à la tactique dans la leçon suivante. 

La différence entre la stratégie et la tactique résulte 

de leur définition même et de la différence des théâtres 
sur lesquels elles doivent opérer. 

Le mot stratégie vient du grec rTf^rdc, armèe^ et 
<>ffif , comftiàv, conduite d*année, science du général 

en chef. 

Le mot tactique vient du grec Tot^i^, qui signifie 
ordre, arrangementi disposition, ordre de bataille 
d'une année. 

Le général Allix fait aussi venir le même mot du la- 
tin taclica^ venant lui-même de tmgere^ toucher, la 
tactique comprenant tous les mouvements qui ont lieu 
devant Tennemi en le touchant. 

La strat^e opère sur de vastes surfaces géogra- 

phîques. Elle prépara ses combinaisons d'après des 
cartes générales. Elle demande plusieurs jours pour 
leur exécution. 

La tactique opère sur une surface de quelques lieues 
carrées. Elle ])répare ses inouveiueiits d'après des 
cartes particulières, ou plutôt d'après des plans topo- 
graphiques. Elles les accomplit en quelques heui«s. 

Ainsi la stratégie amène, par de grands mouvementa. 
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les troupes sur les points décisifs du théâtre d opéra- 

tiOBS. 

La tactique les y engîige. 

La première est la science des généraux en chef. 

La seconde est particulièrement l'art des généraux 

de corps d'armée et de division. 

Je citerai, comme exemples de mouvements straté* 
giques: 

Les marches d'Ale3Uuiclre pour la conqudte de l'Asie; 
Celles d'Anniba! se portant de l'Espagne en Italie; 
Celles de César dans les Gaules, en«£spagne, en 

Grèce; 

Celles de Napoléon manœuvrant autour d'Ulm et se 
dirigeant ensuite sur Vienne et Austerlits. 

Je citerai, comme exemples de mouYements tac* 
tiques : 

Les batailles d'issus et d' Arbelles ; 
Celles de Trasimène et de Cannes; 

Celles de Pharsale et de Munda ; 
Les combats de Vertingen, d'Alheck , d'Ëlchingen, 
autour d'Ulm; 
Enfin, la bataille d'Austerlits. 

La stratégie et la taetique ont toutes deux pour but 

de disposer les troupes de manière qu'elles se sou- 
tiennent mutuellement; qu'elles couvrent leurs lignes 
de retraite ; qu'elles soient en plus grand nombre que 
celles de l'ennemi sur les points décisifs, soit du 
théâtre d'opérations, soit du champ de bataille. 

Elles reposent donc sur les mômes principes. La 
différence entre l'une et l'autre provient de la diffé- 
rence d'étendue des théâtres sur lesquels elles^pèrent. 
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Cette différenee d'éiendue doaiiie Uotif par exezople, 
aux observations suivantes : 

l'Une position centrale est avaBtegowaastriiUigpe, 
parce qu'elle permet d*accabler successWement les 

divers corps de rennemi ; tandis qu'en tactique, une 
position entourée par lennemi , ouverte à plusieurs 
chemins, surtout à ceux qui tombent sur les flancs, est 
eztrémeaaant dangereuse ; 

T En stratégie, une ligne d'op<'rations qui eu sé- 
pare deu2^ de l'adversaire pirépaie lea iréauiUU les 
plus heureux ; tandis qu en taatique, une coIonBa qui 
s'avance entre deux celoimea enneoiies s'exposa à 
être écrasée ; 

3' Enfin, en akiaiépa, quand on est malCie de la 
plaine, on l'est aussi de la montafiio; tandis qu'en 

tactique, le terrain dominant procure un avanluge dé- 
cisif. 

Les deux premières observations tiennent à la diffé- 
rence d'étendue, d'espace, de rayon pour marautrer, 

dont on dispose dans ces deux cas. — La troisième 
tient à la fertilité des plaines et à la stérilité des mon- 

tt^e^Ms. 

£n résumé, la stratégie consiste à savoir répartir 
convenablement ses troupes sur le théâtre d'opéra- 
tioDs, qnand il ne s'agit que de marcher & l'aise^ de 

vivre facilement, d'occuper les principaux points de 
l'échiquier ; puis elle consiste à les concentrer rapi- 
dement et à propos, quand 11 s'agit de combattre. 

La tactique consiste à savoir disposer habilement 
ses troupes sur le champ de bataille et à les y engager 
de manière à porter des coups décisifs. 

Ce sont là les deux traits les plus saillants du génie 
militaire. Ce sont ceux que Ton retrouve au plu^ haut 
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degré dans les opérations de Napoléon. Aucun capi- 
taine des temps modernes ne Ta égalé, particolière- 
ment sons le rapport stratégique. 

Jetons maintenant un coup d'œil sur le théâtre 
d'opéraiioDs. 

IV. 

Du théitre d'opératioiis. — Le tl^éatre d'opérations est 
une partie du théâtre de guerre. 11 appartie nt a une 
armée distincte et indépendante, ou plutôt à deux 
armées : l'armée offensive et l'armée défensive. 

Pour la première, le théâtre d'opéra lions est le pays 
qu'elle veut envahir. 
Pour la seconde, c^esl le pays qu'elle veut couvrir. 

Le théâtre d'opérations d'une armée s'appelle aussi 

son échiquier. « L'échiquier est bien embrouillé , dit 
« l'Empereur au maréchal Marmont, quelques jours 
Il avant Leipzig, il n'y a que moi qui puisse s'y recon- 
ft naître. » 

Un théâtre d'opérations est généralement limité de 
deux côtés opposés, au nord et au sud, par exemple, 

par de grands accidents naturels ou par la frontière 
d'un pays neutre. 

L'obstade naturel sera la mer, comme en 180d; une 
haute chaîne de montagnes, comme les Alpesen 1805; 

un ^^ruiid fleuve, quand on ne possède pas les moyens 
de le franchir, comme le Tage, en 1810, pour l'ar- 
mée de Portugal sous les ordres du maréchal lias- 
séna. 

Du troisième côté, le théâtre il' opérations sera li- 
mité par la base d'opérations de l'armée qui prend 
l'offensive. 

H. t 
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Et du quatrième, par la dernière ligue de défense 
de l'armée défensive. 

Exemples. En 1805, le théâtre des opérations delà 
grande armée comprenait la vallée du Danube. 

I] était borné au nord par la frontière neutre de la 
Prusse, de la Saxe et de la Hesse ; au sud, par la 
chaîne des Alpes; à rouest, par le Rhin, base d'opé- 
ratiûuâ de la puissance offensive; à l'est, par la fron- 
tière austro-russe; et la Russie étant engagée elle-même 
dans la lutte, le théâtre d'opérations se prolongeait à la 
rigueur jusqu'à la limite de 6es possessions vers l'Asie. 

En 1806, le théâtre d'opérations était borné au nord 
par la mer du I^ord et par la mer Baltique; au sud, 
par la frontière neutre autrichienne , frontière indi- 
quée en partie par les montagnes de BohAme; à l'ouest, 
par le HiUin, base de Tarmée française; à lest, par le 
î>iiéme&, frontière extrême de la Prusse, puissance 
défensive. 

Voilà les limites ortliriaires d'un théâtre d'opéra- 
tions. — Pénétrons dans son intérieur. 

Le théâtre d'opérations étaui le bassin d'un grand 
fleuve, ou un versant maritime, en un mot, une vaste 
surface géographique, nous allons y trouver un grand 
nombre d'accidents naturels qui joueront un rôle dans 
les opérations. 

Ces aoddenis seront de deux espèces : 

l'Ce seront des points importants qui formeront 
des points stratégiquea; 

2* Ce seront des lignes importantes qui formeront 
des lignes stratégiques. 

Les points stratégiques sont des villes, des plaees 

fortes, des points de passage sur les cours d'eau, des 
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nœuds de commumcations» des intersections de val^ 

lées, etc. 

Ils aident, ils assurent ou ils appuient les opérations 
des armées. lIeUes*«ci les occuperont donc ou cherehe*- 
Kont à s'en «nparer, et les points stratégiques du 
théâtre d'opérations serviront d'appui ou de but aux 

opérations 

Dans le piremier cas, on les appelle /^ii^Wi dopérw^ 
iiong. 

Dans le deuxième cas, objectifs. 

Après les points stratégiques, nous trouvons sur 
l'échiquier les lignes stratégiques, qui sont formées 

par les chaînes de moiiUgnes, les cour^ d'eau et les. 
routes. 

Les chaînes de montagnes et les cours d'eau forment 
les bases (F opérations et les lignes de défense. 

On appelle base d'opérations une surface de terrain 
couverte par un accident naturel, et sur laquelle une 
armée rassemble tous les approvisionnements et toutes 
les ressources (jui lui sont nécessaires pour l'accooi- 
plissement d'une série d'opérations. 

Il y a, sur un théâtre d'opérations, une base princi- 
pale qui sert de point de départ à l'armée offensive, 
et qui est ordinairement située sur la frontière. 

Puis il y a un certain nombre de bases secondaires 
qui servent de rQpos successifs, d'échelons, de points 
de séjour et d*appui, pour l'armée offensive se rendant 
de sa base à son objectif. 

Dans le cas de la défensive, ces bases secondaires 
deviennent des liqMs de défense et couvrent successi- 
vement les mouvements de retraite de l'armée dé- 
fensive. 

Les routes que l'op trouve ensuite en grand nombre 
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mir le théâtre d'opérations, serviront de lignei i( ope- 
rations ou de lignes de communication. 

On appelle ligne d'opérations un faisceau de déhuu- 
ehés, conduisant une année de sa base à son objectif, 
des lignée sont généralement perpendiculaires à la 
frontière. 

Les lignes de communication lui sont, au contraire, 
parallèles et font emnmuniquer entre elle^ plusieurs 
lignée d'opérations ou les diverses parties d'une mAme 

ligue. 

Tel est Tensemble d'un théâtre d'opérations. J'en 

parlerai avec plus de détails dans la deuxiomo partie 
du Cours, consacrée à la stratégie. Mais j'en ai dit 
assez pour ftire comprendre maintenant la partie stra- 
tégique du rôle que joue le terrain à la guerte. 

J*ai déjà cité comme exraiple d'un théâtre d'opéra- 
tions celui de la grande armée en 1805. 

Les points stratégiques principaux de ce théâtre 
sont : 

Vienne, Ulm, Augsbourg, Munich, Saltsbourg, 

Braunau, Passau, Lintz, Steyer, Saint-Pôlten, Briinu, 
Olmtitz, Donauwerth, Ingolstadt, Raiisbonne, etc. 
Les lignes stratégiques sont : 

Le Rhin, l'Iller, le Lech, Tlser, l'Inn, la Trafto, 

TEnns, la iMarch, la Thaya, puis la chaîne de la Forêt- 
Noire, les Alpes de Saltzbourg, les montagnes de 
Bohême, etc., etc., jouaDt le rôle de JbaM d'opâM^ 
tiens ou de lignes de défense. 

Comme ligne d'opérations, nous trouvons la route 
de Strasbourg à Vienne, par Ulm, Augsbourg et Mu- 
nich, etc. 

Comme lignes de communication, la route d'IJlm à 
Kempten, dans le Tyrol, le long de la vallée de riller. 
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— Celle de Ratisbonne àlnspruck, par Munich, le long 
de la vallée de l'iser, celle de Saltsbouqf à Pas- 
sau, ete., ele. 

Voilà les principaux accidents stratégiques du théâtre 
d'opérations de i805(P/. IV, fig. 1"). 

Sur un théâtre d'opérations, les troupes conservent 
entre elles des relations que Ton appelle reiaiùms slra^ 
tégiqua^ et dont on trouve l'application dans les mar^ 
ches, dans les cantonnements, dans certains bivouacs, 
chaque fois enûn que Ton est à portée de Tennemi sans 
être à sa vue. 

Cm felaiku» doivent être telles que les diffi&rents 
corps d'une même armée s^appnient mntneUement, 
couvrent leurs lignes de retraite, qu'à toute heure 
et tous les jours ils soient pré^ à combatiret et qu'en- 
fin ils puissent se eoncentrer avant Tennemi, sans qne 
celni-ci tronve le moyen de se pisser entre enx pour 
accabler une fraction isolée. 

Les différents corps s'appuient alors par la position 
relative qu'ils occupent les uns par rapport aux autres. 

Ainsi , pour une grande armée et dans des conditions 
moyennes, les différents corps seront à quatre ou cinq 
heures de marche, c'est-à-dire à quatre ou cinq lieues 
les uns des autres ; les divisions seront à quatre ou cinq 
kilomètres. J'ai supposé des conditions moyennes^parce 
que évidemment les distances dont je parle varient 
suivant le terrain et suivant l'éloigneuient de l'ennemi, 
ie citerai trois exemples de relations strat^ques. 

l** ËQ 1796, avant Rivoli, l'armée française couvrait 
le blocus de Mantoue. Ses divisions devaient rester 
liées les unes aux autres, couvrir les lignes de retraite 

et observer les avenues du Tyrol et du Frioul. 

L'armée comprenait cinq divisions et une réserve. 
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La V% Vaubois, était à Brescia, couTrant la ligue 
de fetraite ttir Milan. 

La 2*y Joubert, était à Rivoli, à cheval sur la route 
de Trente. 

La 3% Masséna, à Vérone, sur la route de Viceoce, 
observaut la partie supérieure du cours de TAdige. 

La V, Au^^^oreau, à Lcgnano, observant la partie 
inférieure du cours du même fleuve. 

La 5% Serrurier, bloquait JUantoue. 

La réserve était à Villafranca, à peu près au centre 
du réseau formé par Tarmée française (Pl. IV, /Ig. 2). 

2* etxempIe.^Eii 1800, après le passage du Saint- 
Bernard, Tavant-garde de rarmét, sons les ordres de 
Lannrs, s'établit sur VChca, 

Pilant derri^ elle, nos divisions débouehent de la 
vallée d'Abste et se dirigent sur le Tessin et sur Milan. 

Bonaparte s'empare de cette ville, fait le siège du 
château, s'établit en Lonibardie et s'y crée une nouvelle 
base. Il recueille Moncey, qui lui amène par le Saint- 
Gothard 1 5,000 hommes tirés de l'armée d'Allemagne, 

et il établit alors ses troupes de la manière suivante : 

Le corps de Moncey, comprenant deux divisions, 
garnit le Teœin et couvre la Lombardie. 

Deux autres petites divisions, Lecchi et Duhesme, 
occupent Brescia et Crémone, g^arnissent la ligne de la 
Chièse et font face aux arrièr^gardes autrichiennes. 

Une petite réserve est à Milan entre ces deux cor{)s. 

Enfin, 30,000 hommes organisés en trois corps, sous 
les ordres du premier consul, franchissent le Pô et 
s'établissent à la Stradella. 

Notre armée couvre ainsi ses lignes de retraite, reste 
bien liée, et enfin ferme aux Autrichiens les deux 
parties de la vallée du Pô (Pi. IV, fig. %). 
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3* exemple s'appliquant à un théâtre plus considé- 
raLIo encore. — Napoléon, maitredes pouts de Vienne, 
en 1805, débouche sur la rive gauche du Danube et 
suit l'armée austro-russe jusqu'au delà de BrûnUydans 
la direction d'Olmiitz. 

Les différents corps de l'armée française avant 
Austerlitz sont répartis de la manière suivante : 

A Austerlitz, l'Empereur, avec les corps de Soult et 
de Lanncs, la cavalerie de Murât , les grenadiers 
d'Oudinot etiagarde, formant environ 50,000 hommes, 
se trouve en présence de la principale année ennemie. 

2* A Iglau, route de Bohème et à deux marches 
d'Austerlilz, le corps de Bernadotle observe les dé- 
bouchés de la Bohème et couvre une ligne de retudte 
accidentelle. 

3* Le corps de Mortier occupe Vienne* 

4** Le corps du maréchal Davoust est échelonné entre 
Vienne et Preshourg, à trois marches d* Austerlitz. 

Le corps de Marmont, au sud de Vienne, observe 
les débouchés de la Styrie. 

6" Le corps du maréchal Ney, renforcé par les Ba- 
varois , occupe le Tjroi sur le flanc droit de la ligne 
d'opérations. 

V Le corps du maréchal Augereau est à Augsbonrg, 
servant de* réserve stratégique et assurant la retraite. 

Ainsi, quoique répartis sur une immense surface, 
tous les corps de la grande armée sont bien liés entre 
eux et offrent un modèle de bonnes relations straté- 
giques (PL IWyfiff. 1). 

Les eombinmang stratégies sont celles qu'un gén^ 
ral conçoit, et applique sur un théâtre d'opérations. 

Les manœuvrer slratéyiques sont les moyens d'exécu* 
tion de ces combinaisons. 
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Ainsi que je lai dît, les combinaisons stratégiques 
s'établissent d'après des cartes générales : 

« J*ai pondu sur la carie, » écrit Napoléon» dans un 
langage trivial mais pittoresque. 

Ces cunibinaisons sont basées sur un calcul de temps, 
de vitesse et de distance, ainsi que sur rappréciation 
de manœuvres probables de l'ennemi. 

C'estune sorte de calcul de probabilités, où Tonne 
laisse au hasard que la part la plus petite possible, et 
au moyen duquel on estime les chances de succès ou 
de revers. 

On peut citer comme modèles les combinaisons et 
manœuvres stratégiques de l'Empereur, du maréchal 

Suchet, du maréchal Gouvion-Saint-Cyr,... qui réu- 
nissent à la fois l'exactitude des calculs préparatoires 
et la précision de Fexécution* 

Je prends comme exemple de combinaison straté- 
gique celle de l'Empereur contre l'armée de Silésie au 
commencement de février 18i4 (Vaùr la Carte de 

l'atlas de Saint-Cyr). 

Après la bataille de la Rothière, l'Empereur est à 
I^ogent, l'armée de Silésie descend la vallée de la 
Varne, l'armée de Bohême est encore à Brienne. 

Le 9 février, les corps de l'armée de Silésie sont ré- 
partis de la manière suivante : 
Le i*' corps, Sacken, est à La Ferté. 
Le 2% York, est à Château-Thierry. 
Le 3% Alsuvief, est à Ghamp-Aubert. 
Les V et 5', sont à Chalons. 

L'armée de Silésie est donc dispersée sur un espace 
de W kil. de rayon et en présence de l'Empereur con- 
centré à Nogent. Cette armée pouvait se réunir, mais 

il fallait de la promptitude et de la résolution. Jus- 
qu'alors elle n'en avait pas beaucoup montré. 
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L*BiDpereiir établit alors sa combinaison stratégique 
en conséquence; il la base sur les éléments dont j'ai 
parlé : 

1* Il calcule la distance que ses troupes auront à 
pareourir pour arriver à Champ-Aubert et en même 

temps les distances que les divers corps ennemis de- 
vront parcourir pour se concentrer. 

2* 11 estime le temps nécessaire aux diverses co- 
lonnes pour franchir les distances indiquées précédem- 
ment. 

3* n calcule encore la vitesse de chacune d'elles, en 
tenant compte des difficultés du terrain et des allures 
ordinaires aux troupes des diverses nations. 

V Enfin il suppose que BIfkcher à son approche 
donnera des ordres de concentration ; mais, se fondant 
sur ce qui a eu lieu depuis le commencement de la 
campagne, il pense que ces ordres seront donnés tar- 
divement et qu*ils seront exécutés mollement. 

Voilà les bases de sa combinaison stratégique contre 
l'armée de Silésie. 

U l'exécute de la manière suivante : 

Il part le 9 dans l'après-midi. 

Le 10 au matin, il débouche de Pont-Saint-Prix et 
accable le 3* corps ennemi à Ghamp-Aubert. 

Le H , il bat Sacken à Montmirail dans la matinée 
et York dans l'après-midi ; Sacken revenant de La Ferté 
et York de Château-Thierry. 

Le 12, il les pousse tons deux sur Ghâteau«»Thierry 
et leur livre plusieurs combats heureux. 

Le 13, il les rejette au delà de la Marne. 

Le 14, revenant sur ses pns, il accable à Vauchamps 
les deux derniers corps de Bittcher qui se sont avancés 
pour soutenir le reste de l'armée, mais qui ont marché 
lentement. 
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Ainsi^ en cinq jonfs, les cinq corps de l'armée de 
Silésie, placés dans de man^aises relations stratégi- 
ques, ont été accablés par suite d'une bonne combi- 
naison et de bonnes manœuvres stratégiques. 

Mous terminerons id l'introduction à la stratégie ; 
elle parait suffisante pour rintelligence des leçons qui 
vont suivre. 
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DEUXIÈME LEÇON. 

iDiroductioD àkgnnde taolii|Dfl.--»]MBiUtioiis.<i-GoiiMiilim gé- 
nérales. 

Ensemble du ehtnip de bntaille, st description, ses limites. ^Relt- 
lions tsetiqoes. — Combiniisons et manomfrw iscUquis. 



La tactique, en générali est la adenee dea maaœu-* 

vres. 

Elle se divise en deux parties : 

!• La taotiqae élémentaire I 
t« La graade tactiqaa. 

La tactique élémentaire comprend les manoeuvres 
partieulièiea des différentes armes. Nous nous en som- 
mes occupés dans le Cours de première année. 

Pour rintanterie, la tactique élémentaire comprend 
rinstniction de détail, c'est-à-dire les écoleadu soldat, 
du peloton et du bataillon* 

Pour la cavalerie, elle comprend les écoles du ca- 
valier, du peloton, de l'escadron et les évolutions de 
régiment. 

Pour l'artillerie, le service dos bouches à feu et les 

manœuvres de batteries. 

La graade tactique s'applique plus partieulièrement 

aux mouvements d'ensemble (^t aux manœuvres que 
l'on exécute avec les trois armes réunies. £lle com- 
prend tout ce qui a rapport aux évolutions de divisions, 
de corps d'armée et d'années. 
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On peut la déimir, l'art de disposer et de faire mou- 
voir les troupes sur le champ de bataille. 

La grande tactique comprend quatre parties princi* 
pales : 

f • L'étuéedes positions mifitsim ; 
S* Gèlle des ordres de bataille ; 
S* Celle des marches tactiques ; 
4* Celle des batailles. 

Elle s'applique donc en général à rétudedeschamps 

de bataille et de tout ce qui s'y passe. Nous la verrons 
avec détails dans la troisième partie du Cours de cette 
année. En ce moment nous nous contenterons d'indi- 
quer ce que c*est que le champ -de bataille et quela 
sont les principaux accidents que l'on y rencontre ; ce 
que j'ai fait dans la leçon prt'^cédente, pour la stratégie 
et le théâtre d'opérations. Mon but est encore le 
même : préparer, pour les leçons suivantes, Tétude de 
l'influence du terrain sur les opérations tactiques. 

Indépeadraunent de cette influence particulière, 
dont nous nous occuperons plus tard, la tactique subit 
encore des influences générales dont nous allons nous 
occuper immédiatement. 

Ces influences sont de trois espèces : 

i* La tactique d'mi peuple sdbit rinflsence son 
caractère particulier. 

V Elle subit l'influence de la nature de ses armes. 

3* Enfln elle subil cdle de la forme de sob gouver- 
nement. 

Chaque peuple a son caractère particulier qu'il doit 
à son climat, à la nature du pays qu'il habite, à son 

origine, à ses traditions, à sa religion, etc.. Ce carac- 
tère particulier exerce évidemment une certaine in-» 
flnence sur sa mani^ de combattre. 
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• • • * 

Les Français sont vils, impétueux, impressionna- 
bles. Par suite iJs affectionnent l'oifensive. Ils aiment 
le combat en marchant et en mancsuvrant. Ils em- 
ploient surtout les formations en colonnes et en tirail- 
leurs, comme méthode habiluoUe de guerre. 

« Le combat en tirailleurs, dit le général Mathieu 
(I Damas, plaît au soldat français par sa mobilité et par 
« la liberté qu*il lui laisse. Il l'aguerrit promptement; 
« il l'accoutume à mépriser le danger, et il ne le rend 
« que plus ferme, quand il doit combattre en ligne ou 
<c dans un poste iemé. » 

Les admirateurs de Frédéric avaient commis une 
faute dans le siècle dernier, en voulant imposera notre 
armée la tactique linéaire qui réussissait avec les Alle- 
mands. 

Ceux-ci sont calmes, patients, peu susceptibles 
d'enthousiasme, mais en même temps difficiles à dé* 

courager. Ils aiment le combat de pied ferme et les 
formations régulières. Leur tactique habituelle se 
trouve ainsi en rapport avec leur caractère parti- 
culier* 

Les Anglais ezoellent dans la défense des positions. 
Ils nous en ont donné malheureusement des preuves 

trop nombreuses dans la guerre d'Espagne. Us en ont 
donné une dans la guerre d'Orient sur les hauteurs 
d'Inkermann* Ils affectionnent par suite Tordre dé- 
ployé et de pied ferme, en arriére de la crête d'une 

position défensive. 

Enfin les Russes sont renuuquables par leur ténacité, 

dont ils ont donné des preuves dans toutes les guerres 
depuis Zorndorf jusqu'à la Mnskowa* 
En raison de la longue durée du service mtUtaire en 
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Russie, les soldats n*ontpIiis d'autre patrie que leurs 
régiments. Ils s'attachent à leurs drapeaux, comme 
nn paysan s'attache au clocher de son village. Par 
suite, les Russes emploient habituellement des forma- 
tions profondes, lourdes, mais très-solides et qu'il 
faut démolir à coups de canon pour les faire disparaître 
du champ de bataille. 

lies principes de la grande tactiipie sont aujour* 
d'hui à peu près les mêmes dans toute TEurope. Les 

règlements de manœuvres des différents peuples ont 
de grandes analogies. 

Mais, dans l'applicatioa, le caractère propre de 
chaque peuple influe sur sa manière de combattre, et 

amène pour lui l'emploi fréquent, habituel, de cer- 
taines formations et de certaines manœuvres qui for* 
ment alors sa méthode particulière de guerre* 

Telle est la premitee influence que subit la tactique. 

Elle subit ensuite Tinfluence delà nature des armes* 
On retrouve cette influence aux différentes pages de 
l'histoire. 

Ainsi les Grecs armés ,de longues piques se forment 
en phalanges profondes et serrées. 

Les Romains, armés d'c^pées et do javelots, adoptent 
l'ordre légionnaire, qui leur donne plus d'espace et de 
liberté. 

Plus tard, l'invention des armes à feu bouleverse la 
tactique du moyen âge. L'infanterie, devenue l'arme 
principale, se déploie en lignes étendues et peu pro- 
fondes, de mani^ que ehaque homme puisse fitire 
usage de son feu. 

Aujourd'hui enfin laLacti(juc moderne va se niudi- 
iier par suite de i invention des armes rayées. 
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Ces armes ne sont pas encore arrivées à leur dernier 
degré de perfecUonnement. 

Et jusqu'à ce que toutes les troupes de l*£urope 
soient années uniformément, à peu près comme elles 
Tétaient sous l'Empire, la question de l'armement • 
Jouera un grand rôle dans la tactique. 

Les nations les plus riches et les plus industrieuses 
parattronf sur les champs de bataille a^ec des armes 
siipc rieures, et elles devront la victoire à cette supé- 
riorité. 

Quoi qu'il en soit, voici les principaux changements 

que l'on peut prévoir : 

i* Les armées devront se déployer plus loin les unes 
des autres. 

2* Les feux de tirailleurs deviendront plus meur^ 

triers, et par suite on en augmentera le nombre. 

3** L'^action de la cavalerie, surtout en grandes 
masses, diminuera eomparativemeni à celle des autres 
amies* 

4" On emploiera davantage les retranchements, pour 
se couvrir au moins contre les feux de rinl'anterie. 

S" On cherchera à metke plus de rapidité dans les 
manœuvres, afin de rester moins longtemps exposé au 
feu de l'ennemi. 

6° On recherchera plus encore que par le passé à 
utiliser les accidents du terrain, pour protéger les 
troupes, couvrir des attaques, masquer des réser- 
ves, eto. 

Enfin l'attaque et la défense des places subiront 
de grandes modifications. 

« Néanmoins, dit le général Jomini, on ne pourra 
« pas plus aujourd'hui qu'autrefois décider la victoire 
« en se fusillant de loin. Les batailles ne seront pas 
« davantage que par le passé des duels à la carabine. 
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tt 11 faudra toujours manœuvrer et linir par aborder 
« l'ennemi. Comme précédemment, la victoire restera 
« à rarmée la plus mobile, la plus manoBUvrière, à 
« celle qui aura une tactique supérieure. » 

Et cette tactique, comme je l'ai dit plus haut, devra 
être bien ea rapport avec le caractère particulier de la 
nation et avec la nature de ses armes. 

Elle sera aussi en rapport avec la forme de son 
gouvernement, parce que c'est là, pour ainsi dire, la 

représeutation de la cause pour laquelle ou combat. 

Montesquieu distingue trois espèces de gouverne- 
ment : 

Républicain, mouaichKjue et despotique. 
Le principe de chacun d'eux est diUérent. 
Pour le premier, c'est la vertu* 
Pour le second, l'honneur. 
Pour le troisième, la crainte. 

Ces trois principes exercent une grande influence 

sur les rapports des citoyens, soit avec leur gouverne- 
ment, soit entre eux. 

ils en exerceront évidemment une très-grande sur 
ht manière de combattre du peuple auquel ils s'ap- 
pliquent. 

La forme républicaine, ou tout au moins libérale, 
développera le courage individuel et conduira aux 
tirailleurs en grande bande. C'est ainsi qu'en 1793., 
les Français adoptèrent une tactique offensive basée 
sur l'emploi de grandes bandes de tirailleurs soute- 
nues par des colonnes : tactique qui était en rapport 
non-'Seulement avec leur caractère particulier, mais 
encore avec l'élan et l'enthousiasme inspirés à nos 
soldats par la forme de leur gouvernement. 

La forme despotique conduira aux formations ri* 
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gides» à la tactique automatique^ à celle de Frédéric, 
ob le soldat ne combat plus comme un homme, mais 
comme une machine, toujours sous la canne de son 

instructeur. 

Ainsi donc, la tactique d'un {)euple subit les trois 
influences dont je viens de parler-, et pour faire com- 
battre les armées, il faut adopter, comme méthodes 
habituelles de guerre, des manoBuvres qui soient en 
rapport avec ces influences. 

J'ajouterai que la méthode de guerre d*un peuple 
n'est pas immuable. £lle doit changer avec les circon* 
stances. C'était là ce que l'Empereur voulait dire, 
quand il écrivait que la taetique devait changer tous 
les dix ans. Il entendait évidemment la méthode de 
guerre. 

Au moment d'une entrée en campagne, la méthode 
de guerre que Ton se propose d'adopter doit être telle 
qu'elle surprenne l'ennemi, qu'elle ne soit pas prévue 
par lui à l'avance, et surtout qu'elle agisse par les 
contraires, opposant le feu au choc , la solîdit»' à 
l'élan , la rapidité à la lenteur, les manœuvres à 1 im- 
mobilité, 

IL 

Nous avons vu que la grande tactique était l'art de 
disposer et de faire mouvoir les troupes sur un champ 
de bataille. 

Nous allons vohr d'une manière générale oe qu'est* 

le champ de bataille. 

Je suppose deux armées en présence et sur le point 

de procéder à un engagement. 

L'une d'elles, la plus faible, est sur la défensive, 
et occupe une position défensive, e*est-4-^ire unesar- 

ii. 3 
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face de terrain couverte par des ubistucle^ qui ajouter ^ 
à sa force, 

L*aiitre ansée, la plus forte« qui a l'offenaive, oc- 
cupe une position offensive, c'est-à-dire une position 

telle que, tout en étant à l'abri d'une attaque inat- 
tendue, cette arméf? puisse déboucher avec avantage 
pour attaquer la position opposée. 

Les deux armées sont donc ainsi vis-à-vis l'une de 
l'autre, attendant le moment d'en venir aux mains. 

Cette situation dure quelquefois plusieurs heures, 
comme à Friedland ; d'autres fois une nuit, comme à 

Wagram ; d'autres fois encore, plusieurs jours, cuu^m^ 

4 Austerlitjs, pomme à k Moskowa* 

Quoi qu'il en soit, l'ensemble des positions des 
deux armées, l'espace vague qui les sépare et sur 
lequel doit avoir lieu le ohoo de leurs divers éléments, 

une zone de terrain sur chaque flanc, soumise à l ao- 
iion de Tartillerie et pouvant devenir la théâtre d^ 
fuelques manœuvres, enfin les derrières des deux po*- 
si tiens, jusqu'aux limites oi eesseront les opérations 

de la bataille proprement dite, voilà le chmijj de ba^ 
taille, 

Câ'est une surface de quelques lieues carrées pou- 
vant être embrassée à vue par un général en chef pour 

des armées de force ordinaire. 

L'étendue d'un champ de bataille est variable ei 
dépend de la nature du pays et de la force désarmées 
belligérantes. 

Pour de petites armées, c'est-à-diro pour des ar- 
mées au-ilessous de 60,000 hommes, 1§ champ de 
bataille aura i 6 ou 20 kilomètres carrés. 

Pour de grandes armées, comprenant plusieurs 
corps et for^^ de 400^0^0 hq|^meS| par ^empl§^ le 
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champ de bataille aora une étendue de 10, tS, 90 

lieues carrées. 

Ses limites sont ordinairement indiquées par le^ 
obstaolea qui sen^nt d'appuis aux flancs de Tordre d® 
bataille défensif, comme un grand cours d*eai4, un^- 

chaîne montaprnes, un marais, etc. 

Un champ de bataille présente des acQi4ents 4© 
toute espèce. Les positions des deux arpiées sont for- 
mées par la combinaison de ces accidents. 

Ce sont des fermes, des châteaux, des villages, de^ 
bouquets de bois, des défdés, des chaînes de l^aul^uys^ 
des ruisseaux, des marais, etc. 

Nous étudierons le râle taot^g^ie 40 pe^ IMBci- 
dents dans une prochaine leçon. 

Pour le moment 9 nous ne noi|s oeeupom gue da 
rensepihle d'un oliamp de bataille. 

J'en citerai trois exemples: 

I* Le ohamp de bataille èe Rivoli ) 
2* Gelai d'Austerliti; 
3* Gelnl de Leipclg, 

qui s'appliquent à de petites armées, à des armées 
moyennes, et enfin à des armées considérables* 

Sur le champ de bataille de Rivoli, les Français ont 
environ 20,000 hommes; les Autrichiens 30,000. 

La position française, position défensive, s'appuie, 
à droite, à la chapelle de San-Marco, et phis loin à 
TAdige (voir l'Atlas de Jomini pour les guerres de la 
Révolution, ou TAtias de Saint-Gyr). 

Son front est marqué par les hauteurs de Trom* 
balora. 

Sa gauche s'appuie à un torrent, le Tasso. 

Ses derrières s'étendent jusqu'à Rivoli. 

Les Autrichiens occupent vis-à-Vis une position 

3. 
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offensive. Ils appuient leur droite au Monte-Baldo; 
leur gauche à l'Adige ; leur front au village de San- 
Mariino* 

Le champ de bataille de Rivoli forme ainsi une sur- 
face de 20 kilomètres carres, liniitée à Test par rAdii,^u, 
à l'ouest par le Monte- Raldo, au nord par une ligue 
passant au-dessous de la Madona délia Corona, et au 
sud par une autre ligne passant vers Rivoli. 

Ce champ de bataille présente un espace rétréci, en 
rapport avec la nature du terrain et avec l'effectif des 
deux années. 

Surle champ de bataille d'Austerlitz (7^/. V,/?^. 1"), 
l'armée française est forte de 65,000 hommes; l'ar- 
mée austro-russe, de 85,000. 

La position française, position défensive, appuie sa 
gauche au mamelon isolé du Santon, et est couverte 
au delà par les derniers contre-lorts des montagnes 
de Bohème. 

Son front est marqué par le ruisseau du Goldbach et 
par les villages de Girkowitz, Pontowitz, Kobelnitz, 
Sokolnits et Telnitz. 

La droite s'appuie aux étangs de Menits et de Sats- 

chan. 

La position offensive des Austro-Husses est séparée 
de la position française par un intervalle de 3 à 4 kilo- 
mètres. 

Elle a sa droite aux montagnes; son centre sur le 
plateau de Pratzen ; sa gauche au village d'Audjod» et 
ses derrières s'étendent jusqu'à Austeriits. 

Le champ de bataille d'Austerlitz forme alors un 
vaste rectangle , limité au nord par la direction dea 
Bumtagnes de Bohême, à Touestpar les bois de Turas, 
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au sud par les étangs et le ruisseau d'Audjed; eniln» 
à l'est par une ligae passant vers Austerlitz. 
C'est un rectangle d'enYÎron 4 lienes de longueur 

Bur 3 de largeur, présentant une surface d*à peu près 
12 lieues carrées. 

Sur le champ de bataille de Leipzig (voir la Carte 
n* M de TAtlas du Consulat et de FEmpire), six ar- 
mées sont en présence, et trois batailles se livrent à la 
fois sur le môme théâtre. 

Les Français ont environ 150,000 hommes. 

Les alliés plus de 300,000. 

Au midi, sur la route de Bohême, la position fran- 
çaise, position défensive, appuie sa droite à la Pleiase* 
Son front, placé en arrière d'un ravin, s'appuie aux 
villages de Mark-Kleebeig, de Wachau et de Lier 

bertwolkwitz. 

Ce dernier village est, en même temps, le seul appui 
de la gauche, 

La position offensive de la grande armée alliée se 

trouve vis-à-vis, sur l'autre berge du ravin, appuyée 
aux villages de Grobern, Gulden-Gossa et de Gross- 
Posnau. 

Au nord, les corps de Ney et de Uarmont sont à 

cheval sur les routes.de Halle et d'Eulenbourg, ap- 
puyés aux villages de Môckern, Euterisch, SchOnield 
et Sellershausen. 

Ils ont devant eux les deux armées de Bernadette et 
de Bllicher, du Nord et de Silésie, qui ont franchi 
l'Elbe dans sa partie inférieure. 

Enfin à l'ouest, le général Bertrand a débouché de 
Lindenau, faubourg de Leipzig, pour rouvrir la route 

de Lutzen, qui est la ligne de relraite de l'armée. 
Il a devant lui un corps autrichien, celui de Giulay. 
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Ainsi trois batailles se livrent à la fois autour de 
Leipcîg» £U6S diife&t pluaieim Jours* J'ai indiqué lea 
poritient dto la première journée. 

Le champ de bataille de Leipzig, ou plutôt la réu- 
nion des trois champs de bataille indiqués ci^^dessus, 
embrasse une surface de 25 à 30 lieues carrées. 

Ces trois exemples font comprendre ce que i on en- 
tend par un champ de bataille. 

Les relations que Ton établit ëhtre lés trôupes iUif 

le champ de bataille s'appellent relations lactiques. 

Elles lient, elles soudent pour ainsi dire entre elles 
lës diverses parties d'un ordre de bataille, de manière 
4ue tous las éléments de l'armée s*appttient mutuel^ 
lemeUtUt que Teiinemi ne puisse pas se glisser entre 
eux. • 

J 'entends la liaison des troupes de la manière sui- 
nte : 

Dans un bataillon les hommes seront coude à 

coude. 

Dans une division, les bataillons seront séparés seu- 
lement pai^ les intervalles réglementaires de 24 pas, 
on par des intervalles tels que les feux d*un bataillon 

se croisent avec ceux du bataillon voisin, de manière 
à ne pas laisser de lacunes dans la ligne. 

Dans un coï^ps d'armée, les divisions seront égale- 
ment bien liées entre elles, mais en tenant compte des 

formes du terrain et de remplacement des différentes 
armes. 

il en sera de môme pour les différents corps d'une 
même airméei 

Les intervalles^ entre les divisions et les corps d'ar- 
mée ne peuvent pas être arrêtés d'une manière absolue ; 
mais il faut toujours que ces diverses unités soient 
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bien liées les unes aux autres et que Tennemi ne trouy» 
pas entre elles de lacunes dont il pourrait profiter. 

Les relations tactiques ne doivent pas seulement 
exister dans le sens du iront de l'armée, mais encore 
dans le sens de la profondeur de Tordre de bataille» 

Ainsi la deuxième ligne est généralement '{daoée à 

2 ou 300 mètres derrière la première et peut marcher 
rapidement à son secours, soit pour la soutenir, soit 
pour la relever. 

La réserve est à 1000 ou iSOO mètres de la ligne de 
bataille, mais les communications entre elles ont été 
assurées à lavance. 

Les diférentéS lignes de l'ordre dd bAtaille sont 
ainsi bien liées les unes aux autres. 

Les mêmes relations doivent exister encore entre les 

différentes armes* 

La cavalerie est aux ailes ou derrière les deux lignes 
de l'infanterie. 

Celle des ailes ^puie les fladcs de l'inCsnterie^ et en 
même temps elle en reçoit protection : e'est derrière 
cette infanteriequ'elle vient so rallier dans le cas d'une 
charge malheureuse. Il en est de même pour la cava- 
lerie placée en troisième ligne. 

L artillerie (indépendamment, bien entendu, de 
celle conservée en réserve) est disposée par batteries 
sur les points saillants et favorables de la position, aux 
ailes et sur le centre. On la met vis-4-vis dès inter- 
valles de l'infanterie à 250 ou 300 mètres environ, de 
manière qu'elle protège les troupes» mais qu'elle en 
soit également protégée. 

Ainsi donc, les relations tactiques, c'est-à-dire les 
relations que Ton établit entre les Impes w im 
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champs de bataille, sont basées sor les mêmes prin- 
dpes que les relations stratégiques^ c'est-A-dire que les 
relations établies entre les troupes sur les théâtres 
d'opérations. 

Les unes et les autres ont pour but de disposer les 
troupes de manière qu'elles se soutiennent mutuelle- 
ment et que rennemi ne puisse pas s'interposer entre 
elles. 

Les comhimisom tactiques sont celles que Ton forme 
sur le champ de bataille. 

Elles doivent toujours remplir deux conditions prin- 
cipales : 

V 11 faut dans ces combinaisons, que l'armée cou- 
vre ses lignes de retraite, au moyen d'une direction 
convenable donnée à la ligne de bataille. 

2* Il faut, que le corps d'attaque soit plus fort que le 
corps ennemi qui lui est opposé sur le point décisif du 
champ de bataille. 

n y a deux espèce^ de combinaisons tactiques: 

Les combinaisons tactiques ofiensîves, 

Et les combinaisons tactiques défensives. 

Les combinaisons tactiques offensives ont pour but 
d'atUiquer Tcnnemi, de le chasser de sa position et de 
l'occuper à sa place. 

Les oombinaraons tactiques défensives ont pour 
but de résister aux diverses attaques de l'ennemi. 

Nous verrons dans la troisième partie du Cours 
comment les ordres de bataille préparent ces diverses 
combinaisons, et nous verrons dans les'batailles Gom- 
ment on les exécute. 

Pour aujourd'hui contentons-nous d'indiquer les di- 
verses attaquas employées sur les champs de bataille. 
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Ce sont : 

Des altaqm d'ailes ; 
Ues atlaipies centrales ; 
Des attaques de flanc | 
Du des attaques de mers. 

Souvent on combine ces attaques deux h deux, et les 
combinaisons dont on trouve le plus d'exemples sont - 
les suivantes : 

Une attaque d'aile combinée avec une attaque cen- 
trale. 

Une attaque d'aile combinée avec une attaque de 
flanc. 

Une attaque sur chaque aile. 
Enfm une attaque d'aile ou de flanc combinée avec 
une attaque de revers. 

Telles sont les principales combinaisons tactiques 
dans loffensive. El la résistance à ces dÎTersea atta^- 
ques donne lieu aui principalea combiiiaiflonB tactiques 

défensives. 

Le choix des eombinaiflons tactiques appartient au 

général en chef. C*est à lui de discerner le véritable 
point d'attaque, et c'est là la partie la plus difficile et 
la plus importante de la tactique. 
L'exécution des combinaisons tactiques appartient 

plus particulièrement aux généraux de corps d'armée 
et de division. 

Ils ont besoin alors de trois qualités principales : 

r Ils doivent savoir juger, apprécier et employer 
utilement le terrain. 

2* Us doivenl posséder la faculté d'évaluer rapide- 
ment les distances, afin de régler en eonséquencereffet 
des différentes armes. 

3" Enfin ils doivent avoir une connaissance par- 
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tailo et line ^i.inde habitude des manœuvres pour 
faire mouvoir convenablement les diverses unités tac- 
tiques. 

On acquiert l'art de juger et d'apprédei^ le terrain, 

en le comparant aux divers ouvrages de fortifîcalion, 
en examinant ses propriétés d'attaque ou de défense, 
en cherchant à y appliquer les manoeuvres des dif- 
férentes armes, etc. 

On se forme à l'évAluation des distaiices en 86 pro- 
m<mant, en chassant, en voyageant. 

Ënûn on acquiert l'habitude des manœuvres en les 
pratiquant. 

L'exécution des combinaisons iactiques est géné- 
ralement moins difUcilc c[ue le choix qu'il faut en 
faire. 

On arrive à cette exécution au moyen des manœuvres 
iactiques, 

Gelies-ci consistent dans les moyenè que Ton em-* 

ploie pour passer d'une formation à une autre. 

Les manœuvres tactiques doivent être simpleSp ra- 
pides, faciles à comprendre et à exécuter* 

Ëlies doivent surtout être rapides, parce que c'est 
un moment dangereux à passer. Et pendant l'exécu- 
tion de la manœuvre, chacun des éléments qui l'exé- 
cute doit pouvoir prendre à tout instant une formation 
défensive. C'est pour cela que, dans l'infanterie, toutes 
les manoBuvres ont lieu avec des bataillons en colonne 
double qui peuvent rapidement se déployer ou former 
les carrés. 

Nous distinguerons huit classes principales de ma- 
nœuvres tactiques : ce sont les mêmes que nous avons 
déjà vues dans latactiqueélémentaûrede chaqueanne. 

Nous les rangerons dans Tordre suivant : 
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1** L'armée ployée en colonne pour la marche se 
déploie pour le combat. La première manœuvre con-^ 
aiste donc à passer de l'ordre en colonne à Tordre en 

bataille. Et les deux armées se déploient vis-à-vis 
l'une de l'autre. ^ 

2^ L'une attaque ët )iè porte etl aVattl, L'atitre ^eùt 
if^fiiser certaines parties et les porter en arrière. La 

deuxième classe de manœuvres tactiques comprendra 
donc les marches, soit en avant, soit en arrière. 

3* La marche efa kitoi peut avoir lieù pat échelons, 
comme à Friedland. Alors les échelons formeront la 
troisième classe. 

4* La marche en arrière peut avoir lieu en échiquier; 
ce sera la quatrième mancsuvre. 

5° Tx's diverses lignes de l'ordre de bataille peuvent 
avoir à se remplacer, comme les divisions Carra, Saint- 
Cyr et Saint-Hilaire à la bataille d'Heilsberg. La cin- 
quième classe comprendra alors les passages de 
lignes. 

6** La sixième comprendra les changements de front, 
comme les deux divisions du corps d'attaque à Aus- 
terlitz, sur le plateau de Pratsen. 

7' La septième comprendra les dispositions contre 
la cavalerie, dont on trouve également un exemple à 
la bataille d'Austerlitz, dans le corps du marèchal 
Lannes. 

8*" Enfin la huitième comprendra le passage de 
l'ordre en bataille à Tordre en colonne, c'est-à-dire du 
combat à la marche, pour la retraite ou pour la pour- 

Telles sont les manœuvres tactiques les plus usitées, 
c'est-à-dire celles dont on trouve des exemples dans 
les batailles. 
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Tel est aussi Tordre dans lequel elles se suooèdeni 
généralement. 

Dans tous les cas, les manœuvres tactiques doivent 
8*eztorter avec vigaenr, adresse, solidité^ rapidité, 

Mploiiibet précision. Ellesont une ^Tando importance, 
et, comme le dit le général Jomini, elles assurent gé- 
néralement le sttcoès à l'armée qui les exécute le 
mieux. 

C*est par elles qu'ont triomphé de leurs adver- 
saires Gustave-Adolphe I Turenne, Frédéric et Na- 
poléon. 
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TROISIÈME LEÇON. 

Des fronliiTOS considérées comme ilïéàires d'opéraiions. — Diverse» 
espèces de frontières.— Éléments de force des ironlières mililaiics. 
— Obstacles naturels. — ObslacIcN ;)riili( iels. 

Ancien système d'organisation des frontières.— Système modn nepour 
la réparlilion deë places fortes cl pour la défensi; d nu K(:ii. 

Dqi^ l^| | D | ^i}ir|yiiHy fff kart nippons avec iefk arméti» ajçUve^. 



I. 

Nous avons vu les différents théâtres sur lesquels 

les armées sont appelées à opérer, savoir : 

Le théâtre de guerre ; 
Le théâtre d'opérations j 
Le champ de hatsUle. 

Nous allons étudier dans cette leçon les frontières^ 
et ce sera continuer le môme sujet. D'après les idées 
modernes, les frontières ne sont plus autre chose que 
des théâtres d'opérations, considérés défensivement. 

On appelle frontières , en général , des zones de 
terrain situées aux extrémités du territoire, sur les- 
quelles on réunit les troupes avant les opérations, soit 
dans le cas d'une guerre offensive, pour être le plus 
près possible de l'ennemi, soit dans le cas d'une guerre 
défensive, pour couvrir son propre pays contre une 
invasion. 

Dans ce dernier cas, il est évident que plus on com- 
mence les opérations loin de la capitale, plus on a de 
chances pour la défendre. 
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On distingue trois espèces de frontièiei : 

La frontière politique ; 
La firontiàrenatQrelle ; 
La frontière militaiie. 

La frontière politique est une ligne dont la direction 
et les inflexions sont variables, mais dont tous les 
points sont indiqués géographiquement et matérielle- 
ment sur le terrain. Cette frontière est déterminée % 
la suite de traités conclus, soit i iitre (1<hix puissances 
limitrophes, soit dans un congrès de plusieurs peuples. 

La frontière eeimiurelle^ quand la ligne déterminée 
par les traités se confond avec un fleuve, avec la crête 
d'une chaîne de montagnes, avec les côtes de la mer; 
en un mot, avec un grand obstacle naturel. 

On appelle enfin frontière militaire la zone de terrain 
dont je parlais précédemment, el sur laqueHs une 
nation rassemble ses moyens de guerre , soit pour 
l'offensive , soit pour la défensive. Cette zone a une 
profondeur variaLle qui dépend de sa eonstitution 
géogriij » 1 1 H 1 1 le et en même temps de la manière de faire 
la guerre. Avant la Révolution, la profondeur des fron- 
tières militaires était généralement de douze à quinze 
lieues ; aujourd'hui ce sont de véritables théâtres 
d'opérations qui s'étendent depuis les limites du t^ 
ritoire jusque vers la capitale. 

La défense d'une frontière est basée sur des.iaeyeii8 

mobiles, c'est-à-dire sur des armées ; et sur des moyens 
fixes, Q est-à-dire sur des obstacles, naturels ^t artili- 
cifils. 

Les manœuvMB des armées rentrent di^u| la sftr^tégni 
et dansla tactique. Nous les verrons plus tard. Aujour- 
d'hui nous ne nous occuperons que des moyens de 
défense ii^es, c'est-à-dire des obstaeles naturels ou 
artificiels. 
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Les obstacles naturels que Ton rencontre sur les 
frontières sont les suivants : 

l** Les déserts, comme le Sahara, au-dessous de nos 
possessions d* Afrique, comme le désert de Libye, qui 
borne TÉg^pte à l'ouest. Ce genre de frontière est 
évidemment le meilleur, sous le rapport de hi sécurité : 
l'on n'a alors à craindre que des incursions de pillards 
dont il est facile de se garantir. 

2* La mei\ comme TOcéan de Dunkerque à Bayonue, 
comme la Méditerranée de Portr-Veadres à Antibes. 
Sur une frontière maritime, l'oii n*a à craindre que les 
bombardements et les débarquements. Nous verrons 
plus t^d le^ moyens de s'en préserver. Dans tous les 
cas, les descentes maritimes spnt fort difficiles. On 
doute encore aiqourd*hui de la possibilité de celle que 
Napoléon voulait tenter en i 805. Il est juste de dire que 
l'invention de la vapeur, qui permet de marcher par 
tous les temps, par tous les vents, et de remorquer de 
nonUireux transports, change beimcopp , à cet égard, 
les anciennes conditions. 

3* Puis viennent les chaînes 4e hautes mmtayiies^ 
comme les Alpes et les Pyrénées. 

Les frontières formées par des montagnes sont 
avantageuses, parce que l'aridité du sol, le froid qui 
règne sur les sommets, la fatigue que Ton éprouve 
pour y parvenir, tout éIo%ne Tbomme de ces grands 
accidents de la nature. 

Les chaînes de montages n'oflrent qu'un petit 
nombre de débouchés réellement praticables aux ar- 
mées. Les intervalles sont impraticables^ ou ne pré- 
sentent que des sentiers de patres, bons tout au plus 
pour des tirailleurs d'infanterie. 

Ainsi, les Alpes ne présentât que deux ou trois 
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passages véritablement abordables. Les Pyrénées ne 
sont accessibles qa'à leurs deux extrémités. 

Les parties intermédiaires de ces chaînes ne sont 
pas complètement inaccessibles; mais elles présentent 
au moins de grandes difficultés. 

Ordinairement , quand il y a plusieurs débouchés 
partant de cols rapjiiochés les uns des autres, ils 
suivent des vallées convergentes et viennent se réunir 
à une certaine distance en arrière. Cette disposition 
est évidemment avantageuse pour la défensive. 

De plus, une chaîne de montagnes forme ordinai- 
rement la limite extrême du bassin d'un fleuve, comme 
les Alpes forment la limite du bassin du Rhône. Alors, 
le cours du fleuve présente une deuxième ligne de dé- 
fense en arrière de la chatne. • 

Il arrive encore que le fleuve est perpendiculaire à 
la chaîne de montagnes, comme le Pô relativement 
aux Alpes. Dans ce cas, la vallée du fleuve forme un 
débouché naturel avantageux pour Toflbnsive. 

La ligne de démarcation d'une frontière de mon- 
tagnes peut être tracée de trois manières différentes : 

Ëllepeutse confondreavec la ligne de faite, et alors les 
deux États limitrophes sont dans des conditions égales. 

La ligne politique peut èln* au delà de la ligne do 
faite. On possède alors les cols, et la frontière est avan- 
tageuse. 

Elle peut être en deçà, et la frontière est déiavorable. 

V Après les montagnes , nous trouvons , comme 
obstacles naturels, sur la limite extrême des frontières, 

les jleuves. Ils sont moins avantageux que les mon- 
tagnes, parce que les débouchés ne sont pas aussi 
bien déterminés à ravance, et qu'il faut, par suite, 
surveiller tous les points du cours d'eau pour ne pas 
être surpris par renneoi. 
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Les fleuves forment cependant de bonnes frontières, 
quand l*art vient au secours de la nature, et quand des 
places disposées avec méthode assurent et défendent 
les débouchés. 

Les berges des fleuves, formées par des chaînes de 
hauteurs, servent en arrière da secondes lignes de dé*- 
fense. C'est ainsi qu'en France, sur notre frontière du 
nord-est, nous avons le iUiin avec les Vosges en 
deuxième ligne. 

Sur les fleuves, la frontière politique peut encore 
être tracée de trois manières : 

Elle peut suivre le thalwe|2:, et les deux États limi- 
trophes sont alors également bien partagés. 

£lle peut être au delà du thalweg; alors Ton pœ^ 
sède les deux rives ; la frontière a un caractère offensif, 
et Ton peut déboucher de ses tètes de pont sur le terri- 
toire ennemi. 

finfin, la ligne politique peut être en deçà; alors, k 
bonfiète est détraisive et la position dé&vordble. 

La question des frontières naturelles est une des 

grandes questions du moment. 

A propos des fleuves, certains auteurs allemands, 
voulant s'assurer la possession de la vallée du Rhin, 
ont prétendu que les fleuves, loin de diviser les peu- 
ples, servent, au contraire, h les réunir, parce que ce 
sont à la fois des routes et des véhicules. 

J'observerai cependant qu'au point de vue mili-- 
taire, les cours d'eau ont toujours été eonsidérés 

comme des obstacles considérables. Le passage d'un 
cours d'eau a toujours été une opération délicate et 
difficile. Je citerai pour exemples : le passage du Rhin 
par César, vers Cologne; celui de Turenne, vers Stras- 
bourg; celui de Jourdan, vers Dubseldorf ; celui de Mo- 
H. 4 
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reau devant Kuhi ; mùnt je citerai le pacage du Da- 
nube à l'ile Lûbaa^ par Napoléon. 
Les cours d'eau séparent donc las armées et, par 

suite, les peuples. Un grand fleuve, large, rapide, im- 
pétueux, n'olirant que des points de passage rares et 
précaires, comme le Rhin de Bàle à Wesel, réunit les 
habitants de ses deux rives, comme It Pasnle-Calais 
réunit la France et l'Angleterre, comme le Sund réunit 
la Suède et le Danemark. 

Lee auteurs allemands, qui refusent à la Franae les 
frontières du Rhin, s'appuient sur oelte Idée ; que les 

montagnes sont lus véritables frontières aaturellcs des 
États. 

Maisalors, ce qui est une vérité sur %IUiin devrait 
en être une sur le Mincio. • 

Et si l'Allemagne veut, d'un coté, s'étendrejusqu'aux 
Vosges, elle devrait, de l'autre, ii'arréter sur les som*- 
Siets des Alpes. 

En définitive, ce qui est vnn« malgré des assertions 
intéressées, c'est que les grands fleuves, comme les 
grandes montagnes, sont d'excellents obstacles sur les 
Umites des États et servent également bien de fron- 
tières naturelles. 

fi* Nous trouvons enfin, après les fleuves, ieg forfis^ 

que nous verrons, dans la prochaine leçon , pouvoir 
former des lignes de déleuse. Cet obstacle estiniériour 
aux précédents, en raison des routes nombreuses que 
présentent aiy^ourd'hui les forêts, et en raison des dé- 
frichements continuels qui tendent i les faire dispa- 
raître. 

Tels sont les obstacles créés par la nature pour sépa- 
rer les peii[)les entre eux. Ces obstacles forment le 
premier élément de la force des firontières; 
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Nous «UoiiB Toir fludoientnl le deuxiioie élémeiit, 
comprenant les obalacles artifieieb , e'esi-4-dixe les 

obstacles créés par la maiu des liumaies. 

* Ces obstacles sont : 

<• Les et les forts ^ 

Les camps retraiiclu'sj 
" 3* Les lignes toiiiliées^ ! 

Les inundalions ; 
5" Les places du iiiomenl ; 
6° Les positions défeiLsive^ 

Examinons succedsiVembnt ces divers obsUcles. 

i" Les places servent de dépôts pour le matériel des 
'armées, filles assamt les eommnnioations et, suitrant 
leurs dimensitnst elles deviennent un refuge pour un 
nombre de troupes plus ou moins considérable. 

Mais, en même temps, elles ailaiblissent l'armée 
aairre, de sorte qu'il ne faut pas lee multiplier inu->^ 
tilemsnt. * 

Leur importance a varié avec la nature dr l;i t.nierre 
et avec les diverses époques. Cette importance était 
considérable du temps de Louis XIV^ oè Ton faisait 
sartout la guerre de si^. Elle devint 'beaueoufi 
moindre du temps de l'Empire, où l'on lit la guerre 

de manœuvres. 

Ëlle est toujours immense dans une guerre natfo* 
nale, parce qu'alors les places savent d'appuis auii 
levées en masse. 

On distingue srénéralement trois espèces de places, 
en les classant d'après leur importance et leurgran* 
deur, ou d'aprèd leur nombvè de frottis: 

i* 11 y a les places seeondiirës, postei, fbrts, têtes 

de pont, g*ardaiit les défilés des montagnes, les ]>as- 
sages des coui s d'eau et appuyant g^néralemeui la 
première ligné de défense; 

4. 
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2* Les pUces priocipaies, comme Lille, Metz, Stras- 
bourg» Grenoble, Perpignan, oone^Hnidanl à une 
lone de frontièree, servant de dépits et appuyant les 

manœuvres des armées ; 

3* £nfia, les capitales et les très-grandes places, 
eomme Paris et Lyon, servant de vastes enIrepAfs, de 

camps retranchés et de réduits pour les théâtres d*opé- 
rations. 

Les capitales sont généralement fortifiées en raison 
de leur importaaœ, et celle-ci tient à quatre causes 

principales : i" à leur pL>j)u]atiun ; 2" ù leurs richesses; 
3** à ce qu elles sont le siège des gouvernements; 4* à 
rinfliience morale qu'elles exercent sur le pays. 

L'emplaeement de la capitale d*un itat n'eit pas 
une chose indifférente pour sa défense. Plus une ca- 
pitale est rapprochée d*une frontière, plus l'invasion 
est à craindre de ce côté. C'est pourquoi la partie vul«- 
nérable de la France est la fronti^ du Nord^ qui 
n'est qu a 7 ou 8 marches de Paris. 

2* Après les places, viennent les ratnps retrmiehé.s\ 
L'usage dos camps retranchés, dit Feuquières, noua 
iriant des Tnrca, qui faisaient un grand ungede eampa 
retranchés en palanquca. Ce sont de vastes étendues de 
terrain ([ue l'on entoure d'ouvrages, que l'on appuie à 
des places fortes ou à de grands obstacles nAVi|i»ft|^^ et 
que l'on dispose sur les points stratégiques les phns 
in^ortants. lia sontdeetiiiéa è abriter «ne armée dé- 
fensive, en lui permettant de se réorp^aniser si elle a 
été battue. En même temps, ils favorisent la déienae 
active ^ les retours oltensilis contre l'ennemi. 

La première condition d'un oamp retranché, c'est 
d'être placé sur un point stratégique véritablement 
important. Celui de Drissa, en 1812» fut inutile et dut 
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être abandcmné au bout de quelques jounr d*occup»- 
tion, parce qu'il était en dehors du véritable système 
défensif de la Russie, qui était basé sur Smolenak et 
Mofocm. An oontraire, le camp de Torfèa-Vedres, en 
1810, âflBtiia le 0uoeie de la campagne défeaaive de 
Wellington. 

Les camps retranchés sont indispensables dans les 
opérations d'outre-mer. Une armée de débaïqnement 
est toujours dans me position précaire. Il faut qu'elle 

entoure son point de rembarquement et ses magasins 
d'un camp retranché, comme nous lavions fiait à 
Kamiesch, en 1855. 

L'importance des camps retranchés pour la défense 
des États est aujourd'hui reconnue dans toute l'Eu- 
rope. Chaque puissance a préparé les siens. 

* Nous avons en France les camps retranchés de 

Paris et de Lyon, formés par des forts détachés. 

La Prusse a Coblentz et Cologne , formés par des 
lunettes, dont on indique la disposition dans le Cours 
de fortification. 

L'Autriche a Liniz et Vérone pour ses deux théâtres 
principaux. 

Le camp de Lints occupe une position stratégique 

bien choisie sur le Danube, au point de réunion des 
deux routes qui descendent le fleuve sur les deux rives, 
de celles qui viennent de Bohème au nord, et de 
celles qui vienneBidn pays de SaltdKmrg^ du Tyrol, 
de la Styrie, de la Carinthie, au midi. Le camp retran- 
ché est formé de 42 tours, occupant un espace circu- 
laire de plus de 6 lieues. Ces tours «eant les tours 
niaximilienaes. 

3"* Apiès les camps retranchés , viennent les Ufpm 
foriifiiei^ comme cdles de Wissembourg, employées 
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dans le siècle dernier, mais qui ne le mni plus guère 
aujourd'hui. 

filles n'ont jamais été attaquées snnsètre forcées, et 
Feuquières cUtait que, chargé de les (léfeadre, il 
aimerait mieux le fiure du dehors que du dedans. 

Le seul cas où dos liprnos puissent oncoro être utiles, 
c'est quand elles sont courtes , qu'ailes couvrent une 
grande éteadua de paya, et qu'elles seul eDatennes 
par des plMee ou de gros postes fortifiés. 

4* Nous trouvons ensuite lei^ mondatians* Ce sont de 
vastes étendues d*eau, de plusieurs lieues de longueur, 
occupant tout un fonds de vallée et tendues au moyen 
d'écluses de retenue couvertes par des places. 

Je citerai comme exemple l'inondation de la Seille, 
des Vosges à la Moselle, obtenue au moyen des étangs 
de r Indre et des écluses de Marsal, de Chambrey et 
de Metz. 

o" Puis viennent les places du moment. Ce sont des 
villes ouvertes que Ton entoure d'ouvrages de cani- 
pagnot auxquelles Ton donne une enceinte et une 
garnison, et qui jouent momentanément le rôle de 
places fortes dans les opérations. Elles contiennent 
des magasins, des dépôts, etc.; on les établit, par 
exemple, au moment d'une invasion et sur les pointa 
oii Ton voudrait avoir des places fortes. 

» 

0* Enfin les frontières présententeneovedes^MfiMNir 

(féfemtfWSj situées à portée des places fortes et des dé- 
bouchés principaux. On les choisit et on les fortifie à 
Tavance. te y oonceBlre ses feroes aclive$ an début 
des opérations. 

Tels sont les moyens fixes de défense que présentent 

les frontières, moyens naturels ou artificiels. 
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Les moyens artificiels ont été répartis de diverses 

manières, suivant lus époques. 

Nous aiiûA^ âSLamiuer ces divofâ iuudtis l'épar- 
titioii. 

En France, le premier dispositif de défense s'appli- 

quant à ronsemblc du territoire actuel fut couïiLruit 
avec les ruines restaurées de la féodalité. 

* Ce premier dispositif fut ocMnplété sous le règne de 
Louis XIV, et à cette époque ¥oi<^ quels étalent les 

principes généraux pour rorgauisatiou des frontières* 

Une même pensée fondamentale présidait alors à 
Torganisatioa défensive de toutes nos frontières. On 
voulait toi\jours et partout trois lignes de places. 
La première, pour surveiller l'ennemi. 
Les deux autres, pour l'arrêter au moins pendant 
deux campagnes, à la suite desquelles on pensait s être 
mis en mesi^re à Tintérieur, ou avoir conclu la paix. 

La guerre était alors une guerre de si^s. Les ar- 
mées s'appuyaient sur les places, faisaient des sièges, 
les couvraient ou cherchaient à les faire lever. 

La siège d*une place était Topération principale 
d*une campagne. 

Telle était la guerre sous Louis XIV et ses succes- 
seurs. Et au début des guerres de la Révolution, en 
• 1793 et 1704, nous voyons 150,000 coalisés, sous les 
ordres du prince de Gobour^, agir d*après les anciens 
errements, et occupés pendant deux campagnes à faire 
les sièges d(» Condé, de Valeucieuues, du Qupj^ugj^ et 
de Maubeuge. 

L'orgaBisation des frontières avec une triple ligne 
de places^ssmUait donc en rappert avee le système de 
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guerre et paraissait devoir suffire pour la liéCeose d*un 
État. 

Voyons comment ces principes étaient appliqués 
saiimnt la nature des frontières. 

Quand la frontière était formée par une chaîne de 
montagnes, on avait en première ligne des forts, fai* 

sanl Toffict^ de postos d'observation ot surveillant les 
principaux débouchés donnant accès sur le territoire. 

Dans les hautes montagnes, quand il y avait impos- 
sibilité d'élever des fortifications sur les sommets à 
cause des neiges, on les établissait en arrière, autant 
que possible, aux points de concours des débouchés. 
Quelquefois dans une gorge étroite, un fort peut fer- 
mer complètement le passage, comme le fort de Bard, 
dans la Tsllée de la Doria. 

Puis en arrière de la 1 ii.'^ne des forts, on établissait une 
deuxième ligne de places i'ortiliées, places de deuxième 
ordre, situées généralement au pied des montagnes et 
au point de jonction de plusieurs vallées. 

Enfin, en troisième ligne, on mettait une ou deux 
places de premier ordre, plus reculées dans la plaine, 
8*appuyant ft un obstacle naturel important et maitri<» 
sant les principaux débouchés. 

Je citerai comme exemple notre frontière des Pyré- 
nées orientales. 

Nous avions en première ligne, Port-Vendres, Belle- 
garde, Pratz de Mollo et Fort-Louis, surveillant les 
quatre passages qu'offrent les montagnes. 

En deuxième li^ne, nous avions Villefranche, Céret, 
Port-les-Bains et le Boulou. 

En troisième ligne, Perpignan. 

Quand la frontière était formée par un cours d*ean, 
I y avait totyoun en pveniière ligne des forts servaat 
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de postes d'o ho er wt tkm, ou oouvfml des points de 

passage ; en deuxième ligne des places destinées à ap- 
puyer les manœuvres ; enfin en troisième, une ou deux 
grandes places servant pour ainsi dire de réduits. 
Je prends pour exemple notre frontière dn nord«^, 

qui était formée avant la Révolution par trois cours 
d'eau : la Sarre, la Lauter et le Rhin. 

Sur la Sarre, nous avions en première ligne Sarre^ 
lonis, en deuxième ligne Thionville, en troisitoe ligne 
Metz. 

Sur la Lauter, nous avions Wissembourg et Lauter- 
bourg en première ligne, Haguenau en deuxième, et 

Strasbourg en troisième ligne. 

Sur le Rhin, nous trouvions également trois lignes 
de places ; mais de ce côté la frontière était plutôt 
oibnsive qne défensWa. 

Quand la frontière était ouverte et qu'il n'y avait 
pas d'obstacles naturels, on disposait les places en 
quinconce et sur trois lignes, espacées de 7 à 8 
lieues les unes des autres et toujours de manière à ap^ 
puyer les mouvements des armées. 

Gomme, par exemple, la partie de notre frontière 
du nord, comprise entre la Sambre et l'Ëscaut, for- 
mant une trouée naturelle par laquelle ont pénétré 
les coalisés en 1793 et 1794, Il y avait en première 
ligne Valenciennes et Maubeuge, en deuxième li^^nr 
le Quesnoy, et en troisième ligne Cambrai et Lan* 
dreeies. 

Tels étaient les principes généraux de Tancien sys- 
tème d'organisation des frontières. 

Ce système comportait une multitude de places for» 
tes, disposées en cordon autour d'un État sur une lone 
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étroite.L'inlétisiirdiipftyi Q'offiemt piuacueiiB m^^m 

de défense. 

iNéaiiinoins, coinine je l'aidit, ce système sufikaii gé- 
néralement pour iesguem^s de repoqiàe* 

On l'a faoflMineiii atiribuéi Vaubaa. 

Vauban Ta trouvé établi et l'a perfeotionBé ; maiB il 
tondait à N' transformer en créant des places à l'iaté^ 
rieur et eu proposant de iuxlifier la capitale* 

11 semblait preBsentir les prineipes d'un nouyew 
système de guerre. 

Les armées de la République et surtout celles de 

TEmpire donnèrent en effet à Toffensive des propor- 
tions toutes nouvelles. 

Dès leurs premières opérations, on les vit franehir 
la zone extrême des frontières d'un pays, en masquant 
ou bloquant les places fortes, et se diriger droit aux 
armées ennemies ou aux capitides. 

Les places accumulées alors sur Textréme frontière 
çt dépassées dès les premières opérations, n'étaient 

plus d'aucune utilité. Les dépots de vi^Tes, de muni- 
tions, d'effets, etc., qu'elles renlerniaienl, étaient 
perdus pour l'armée défensive. Enfm l'intérieur du 
pays ne présentait aucun point d appui. 
C'est ce qui nous est arrivé en i 814. 

Il a doue follu shanger les principes de la réparti^ 

tion des places fortes, les mettre en rapport avec le 
nouveau système de guerre et considérer les frontières 
comme de véritables théâtres d'opérations. 

L'ensemble d'un État se trouve alors divisé on un 
certain nomhr? de théâtres correspondant ;i ses diver- 
ses frontières, chacune de celles-ci présentant un 
front d'attaque particulier. 

Un État peut être comparé à une place forte. 
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^ La France, par exemple, peut être comparée à une 
vaste place forte penta^onale, présentant à l'ennemi 
cinq saillants ou cinq bastions extérieurs et deux ré- 
duits ou places d'armes intérieurs, formant en tout 
sept théâtres d'opérations. 

' Le premier, celui du nord, s'étend du Havre ;i Dun- 
kerque sur l'Océan et de Dunkerque à Givet sur le 
continent, limité à l'est par l'Arji^onne ou la Meuse. 
^ Le second est formé par les cotes de l'Océan, du 
Havre à Bordeaux, comprenant la Normandie, la iire- 
tagne et la Vendée. ' • - * ♦^.f^ 

Le troisième, de Bordeaux à Montpellier, s*appuie sur 
le golfe de Gascogne, les Pyrénées et la Méditerranée. 
11 a pour centre Toulouse. - . kj <"»- -r - ,.» .<r.,- 
• Le quatrième est formé par la vallée du Rhùae, de 
Montpellier à Bàle. Il a pour centre Lyon. ^ ,^ 
i*> Le cinquième comprend la frontière au nord-esl, 
de Baie à Givet, par Lauterbpurg. Son centre est à 
Nancy. - 'î-vf f r > : -» 

Au milieu de la France se trouvent deux théâtres 
^intérieurs ou deux réduits. 

^^,Le premier est le bassin de Paris. ^ 
Le second est formé par le grand rectangle compris 

dans le coude de la ^oire, les monts d*Auvergne et les 

hauteurs du Limousin et du Poitou. 

Telle est la division générale que Ton peut adopter 

pour la France au point de^vue de rorg;anisation de 

la défense. * ^ 

r/est à peu près suivant cette division qu'ont été 

répartis les commandements des ni;ir<''chaux. 

Quoi qu'il en soit, chaque État peut se diviser en un 
certain nombre de théâtres d'opérations. 
'* * Sur chacun de ces théâtres, on répartit les places 
fortes d'après les principes suivants : 
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1' Ou crée trabord une ligne défensive sur la limite 
exlniine du pays, en profitant habilement des obsta- 
cles naturels et en fortifiant les principaux défilés. Les 
places établies sur cette ligne sont destinées à arrêter 
ou au moins à retarder les premières attaques de l'en- 
nemi, si l'on est sur la défensive. Elles doivent servir 
de dépôts et constituer ht base d'opérations quand on 
prendra l'offensive. 

2' Dans l'intérieur, on s'assure des passages les 
plus importants des cours d'eau ou des chaînes de 
montagnes, et on prépare d'avance leur organisation 
en lignes de défense. 

3' Sur chaque frontière, ou sur chaque théâtre 
d'opérations, on établit une grande place ou un camp 
retranché, devant servir de pivot stratégique ou de 
point d'appui à l'armée opérant sur cette frontière. 
C'est ainsi que Lyon a été fortifié, que Toulouse et 
Nancy devraient l'être. ' ' 

4° Enfin la capitale de l'État doit être enveloppée 
d'une enceinte bastionnée, capable de résister à des 
moyens de campagne, et sous ses murs, ou tout au 
moins à portée, il doit y avoir un grand camp retran- 
ché, destiné à devenir le réduit de la défense du pays 
et oh se passera le dernier acte de la campagne. 

u Les fortifications de Paris, dit à ce sujet le maré- 
« chai Marmont, ont fait plus pour la force de la 
« France que n'aurait pu faire un grand accroisse- 
« ment de territoire. » 

Voîlà les principes généraux qui président aujour- 
d'hui à l'organisation de la défense des frontières. 

Ainsi que je l'ai dit, on les considère comme de 
vastes théâtres d'opérations, sur lesquels on distribue 
les places fortes d'après l'étude des points et des lignes 
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BtraU'^ques, et d'après l'examen des bassins de ri« 
viàm, des chaînes de montagnes et de tous les acci- 
dents natures que l'on y rencontre. 

Ce bystème exige évidemment la création de places 
nouvelles ; mais il amène en môme temps sur la zone 
extrême la destruction des places inutiles* 

La défense d'un pays est toujours basée sur les 
places et les armées, c'est-à-dire sur des éléuicnts 
lixes et sur des éléments mobiles. Mais autrefois U". 
rôle principal était aux places; aujourd'hui il est aux 
armées. 

11 nous reste à dire deux motïi sur les froiitîives 
maritimes, aiin de terminer tout ce qui a rapport à la 

défense d'un État. 

Sur une frontière maritime» on a à craindre les 
débarquements et les bombardements» 

On s'oppose aux uns et aux autres au moyen d'élé- 
ments de défense mobiles et d'élémeuta lixes. 

Les éléments mobiles sont : 

r Des corps d'observation, des détachements for^ 

més par la réunion des garnisons de plusieurs places, 
des bataillons de garde nationale, etc. 
2* Des eseadres et des bâtiments de pierre. 

Les éléments fixes sont des places fortes, des batte- 
ries de côtes et des postes gardes-côtes. 

Sur chaque mer, il faut avoir une grande place, avec 
un port sûr, une rade, des arsenaux, etc..., pour équi- 
pa, abriter et réunir une escadre. C'est ainsi qne nous 
«fttns Gheriboufg sur la Maiohe, Brest sur l'Océan, 
Toulon sur la Méditerranée. 

Les batteries de côtes sont établies sur les caps et 
sur les points dominants; elles tiennent éloignés les 
vaisseaux ennemis et protègent le cabotage. 
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EbCd l68 poBtos garde«'*eAte0 et les vigies relient 

entre eux les divers moyens de défense, troupes de 
terre, encadres, places et batteries* ils donuioat avi« 
des mouvemeitis de l'ennemi* 

Je prends pour exemple rAngletcm». 

Voici les moyens qu'elle a organisés et qu'elle per- 
feotionne pour la défense de ses eôtes. 

Les cAtes de la Orande-Breta^e ont été divisées en 
1 1 arrondissements, dont les points de partage sont les 
points saillants du littoral. 

Chaque arrondissement est commandé par un capi- 
taine de vaisseau* 

Les moyens du défense fixes sont : 

i** Des l)atteries de côtes, des ibrts, des postes 
garde8*-c6ies et des vigies* 

2* Chaque arrondissement a un port de refuge, 
vaste, d'un accès facile, bien couvert par des ouvrages 
de fortiilcation et présentant des ressources pour 
l'équipement des escadres. 

Les moyens de défense mobiles sont : 

1" D(*s corps de troupe, troupes de li^^ue, milices, 
volontaires, douaniers, (;tc. 

2® Chaque arrondissement possède un vaisseau à hé- 
lice à petite vitesse appelé block-ship, attaché au port 
de refuge et portant le guidon du commodore* 11 y a 
de plus un certain nombre de canonnières. 

3** Puis, comme réserve générale, il y a l'escadre du 
canal , composée de dix vaisseaiu^ à béliee à gxande vhr 
tesse, avec des frégates et des corvetieSt 

L'ensemble de ces moyens de défeiise est relié par 
un télégraphe électrique de ceinture. 

U le^ seia un jour par un ohemin de fer également de 
ceinture, destiné à transporter .lapidâiDettlde^ troupes 
et de rartillerie. • - 
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Des siégM MuUérésdais l»trs rapports avM les armées aeilTet. 
— Comme nous l'avons dit plus haut, les opérations 
offensives s'adressent généralement aujourd'hui aux 

armées. Quand celles-ci sont battues, les places toni- 
l>eut ordinairement d'elles-mêmes. Cependant on fait 
encore très-souvent des sièges. 

Les dernières périodes de la campagne de 1796 
ont eu lieu à propos du siège de Maiitoue. 

Le siège de Gènes a joué un grand rôle dans la cam* 
pagne de 1800. 

Celui de Dantzig, dans la campagne de 1807. 

Enfin, tout récemment, nous avons eu les sièges 
d'Alger, d'Anvers, de Rome et debébastopoi. 

L'art de diriger les siéi^^es appartient à la fortifica- 
tion ; mais c*ést la stratégie qui indique leur néces- 
sité; c'est elle qui désigne les places qu'il faut abso- 
lument assiéger et celles au contraire que l'on peut 
se contenter de manquer en passant outre. C'est elle 
encore qui dans l'organisation de la défense d'un État 
indique les emplacements stratégiques tiA l'on doit 
construire les places fortes. Les places bien situées 
dans ce cas sont aussi utiles que les places mal situées 
sont nuisibles, en affaiblissant l'armée et en occa- 
sionnant de grandes dépenses. 

Dans- tous les eaa, un siège demainde toujours deux 

armées : 

Une armée de siège proprement dite, forte surtout 
en infanterie, artillerie et génie, avec un matériel pro- 
portionné à l'importance de Topèration. 

Et une armée d'observation destinée à couvrir le 
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siège et à contenir les attaques que rennemi pourrait 

teater avec une armée de secours. 

C'était ainsi au siège de Mantoue en 1796, au siège 
de Dantsig en ld07. 

Enfin à Sébastopol, oà l'armée d'observation bordait 
la Tchernafa. 

Autrefois l'armée de siège s'enfermait dans des li- 
gnes ; aujourd'hui les lignes sont proscrites et rem- 
placées par les positions militaires que les différents 
corps de l'armée de sïvi^e occupent autour de la place. 

L'armée d'observation s'établit à une certaine dis- 
tance, en arrière d'une lijgne de défense. 

Elle surveille les forces actives de l'ennemi. 

Elle utilise les ressources du terrain. 

Elle nv doit pas être trop éloignée, pour que l'armée 
de secours ne puisse pas se glisser entre elle et 1 armée 
de siège. 

Voilà la disposition générale des armées actives pour 

les sièges. 

Quant au rôle des troupes, il comprend les opéra-» 

tions suivantes : 

L'investissement ; 

L'ouverlure de la tranchée ; 

L'établissement des parallèles et te clMouataieiits | 

La oonstractioo des batteries { 

Le ooaronnement da eheoiin couvert et rétablisiemeiit des 

batteries de brèclie; 
Enfin les assauts. 

La défense comprend les opéfatiooa invemes. 

Les unes et les autres appartiennent au Cours de 
fortification. Contentons-nous ici de tracer l'ensemble 
du rôle que jouent les armées dans les sièges. 



Digitized by 



QUATRIÈME LEÇON. 

• 



IflAMoe Al terrain sur les opérations militaires. ~ ConsidératloM 
générales. 

RMe et importance des principaux accidents du terrain dans les opé- 
nlioBS stratégiques et daos les opéntieiM tactifiiai.*- EiioMni des 
volet de eonmittieatton.'— I>ea défllés.— Des U ns ]ialRlét.—ta 
bois.— Des lumteiin et des montagnes. 

Principes générawL de lignerre de montagnes. 



Le iemiin a exeieé de tout tempe une erataine in- 
fluence sur les opérations mflitaires. Dans les guerres 

civiles et dans les guerres nationales, la connaissance 
seule des localités a souvent assuré les succès de quel- 
ques partisans déterminés contre des armées entières* 
Jetons donc un coup d'œil rapide sur le rôle du 

terrain aux diverses épuij^ues do l'histoire. 

Dans Tantiquité, nous retrouvons l'application sur 

le terrain des principes de la stratégie moderne. 11 
suffit, pour s'en convaincre, de lire la retraite des Dix- 
Mille, rexpédition d' Alexandre, celles d'Annibal, enfin 
les ean^gnes de €ésar« 

Il suffit encore d'étudi^ks emplacements des camps 
romains et les directions des voies romaines. 

L'influence du terrain sur les opérations tactiques 
des anciens se reconnaît moins iacilement; ils recher- 
chaient généralement les plaines, pour y établir leura 
ordres de bataille, qui présentaient beaucoup d'épais* 

seur et peu d'étendue. Ils regardaient les pays plats et 
découverts comme les plus propres au combat à larme 
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blanche. Ils 8*y heurtaient sans tenir grand compte 

des accidents naturels. On ne trouve pas habituelle- 
ment dans leurs batailles des affaires de postes comme 
dans les nâtres. 

Cependant l'hîîitoîre nous montre Léonidas occupant 
un défilé pour arrOter l'armée des Perses; Décius de- 
vant les &iuiuites, sauvaot l'armée romaine par Toc- 
mpatiott d^una hauteur; Fabius prenant de fortes 
positions pour observer Annibd, et enfin ce dernier 
lui-môme profitant habilement des formes du terrain 
pour disposer ses troupes sur les bords du lac Trasi- 
mène et pour y accabler Flaminius. 

Le terrain jouait donc uu grand rôle dans les opé- 
riUi<^ anciens. 

Au moyen âge, l'art était peu de cbosç^ la prouesse 
était tout. U ne. faut chercher à cette époque ai stratégie 
ni tactique, et la connaissance du terrain était profon-* 

dément dédaig-née, dédain, du reste, (^ui uous (utialal 
à Crécy, à Poitiers, à Aiinçourt. 

A la renaissance de l'art luilitaire, on voit reaaitre 
avec (jiHHta^ve-Adolpiie l'iuftueaiee du taitaiii sur las 
opérations. 

Bientôt Turenne et Montecuculli se font une gueri'e 
de positions ; puis Luxembouiy , Ëugtee , Marlbo-* 
xougfa, oojnbiiieiit tous leurs mouvements d'après la 
configuration de leur édbiquier. 

Nous trouvons ensuite dans les campagnes de Fré- 
déric une foule d'exemples oî^ le choix du terrain et 
des positions a déterminé le succès. 

Après la guerre de Sept ans, l'influence du terrain 
devient môme trop considérable. Qn sacrifie la science 

du mouvement des troupues k rocoupation des priuci* 
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paiu accidents da sol. Nos batailles ne soat plus que 
des affaires de postes , comme Fontenoy. 

Sous la République, on fait, à propos des formes du 
terrain, une théorie particulière que Von appelle la 
théorie desptmUs dominants et qui est basée sur ce priu«- 
cipe, que celui qui est maître de la montagne, Test 

aussi de la plaine, — principe vrai en tactique, mais 
fau]^ en stratégie. 

Sous l'Empire, la connaissance du terrain devient 
plus que jamais la base de toutes les entreprises ; mais 
en même temps on sait y joindre la science du mou* 
Tement des troupes. 

On voit alors les années se mouvoir avec irapidité 
sur les théâtres d opérations et sur les chanqis de 
bataille, tout en profitant habilement des aocidents 

du sol pour couvrir leurs mouvemeuts ou pour aug- 
menter leur force. 

Aujourd'hui, il en est encore de même. La connais- 
sance du terrain sert de base & toutes les entreprises 
militaires. 

C'est d'après ses formes et ses divers accidents que 
Ion combine toutes les opérations stratégiques et 
tactiques. 

Examinons son influence générale à ces deux points 
de vue. 

Au point de vue stratégique, les formes du terrain 
entraînent machinalement le cours des opérations. 

Les armées suivent presque toujours les vallées, 
parce qu'elles y trouvent des couiuiuuications faciles 
et des ressources de toute espèce. 

Elles s'arrêtent sûr certaines positions qui leur 

5. 
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donnent des avantages pour l'offensive ou pour la dé- 
fensive , et ces positions sont presque toujours les 
mêmes ; elles semblent dominer le cours de la guerre 

et être le rendez-vous drs armées. 

Pendant des siècles entiers et des guerres succes- 
sives, on a vu les combats décisifs se livrer presque 
toujours sur les mêmes champs de bataille. 

La possession de certains points du théâtre d'opé- 
rations est politiquement et militairement décisive « 
dit le général Paizhans* 

Par exemple, Tinvasion d'Attila est venue échouer 
dans les plaines Gatalauniques, dans cette même vallée 

de la Marne, où s'arrrta l iiivasion de 1792, après la 
canonnade de Valmy, non loin de Châlons (;t vers les 
mêmes points où, en 1814,^ les opérations de Napoléon 
contre Blticher foren t prèsd'arrêter l'invasion des alliés. 

Six grandes batailles furent livrées à Fleurus, trois 
à Casse! , quatre à Soissons , plusieurs à Hochstedt, 
plusieurs sur la Trebbia ; deux à Leipzig, deux à Lut- 
zen ; et les noms de Magenta, de Turbigo, de Buffalora, 
de Soltérino, de Castiglione , etc., se retrouvent à la 
fois dans les campagnes de 1796, de 1800, de 1849 
et de 1859. 

Ainsi donc, les formes du terrain entraînent, comme 

je le disais tout à l'heure, le cours des opérations btra- 
tégiques et amènent toujours pres(]ue machinalement 
les armées sur les mêmes champs de bataille. 

Au point de vue tactique, le terrain présente les 
propriétés suivantes : 

Il cache la force, la position et les mouvements des 
troupes ; il rend les approches plus difficiles, et par 

conséquent il empAche rennenu d aborder uae li^no 
de bataille avec rapidité et en ordre. 



Digitized by 



— 69 — 

Il protège pltt8 ou moins oontve Teffet àes projootUet 
ennemis. 

* 

11 favorise l'action de notre propre feu. 

Sur un champ de bataille, les moindres mouvements 
de terrain sont importants. Ud rehaussement de quel- 
ques pieds, qui s'aperçoit à peine, abrite parfaitenieut 
le soldat contre les ravages de l'artillerie ou, au con- 
traire, Ty expose. Les moindres ondulations suffisent 
pour briser les lignes de bataille, rompre la symétrie 
des manœuvres ou intercepter la vue. 

Les accidents de terrain jouent donc aussi un rôle 
important dans les opérations tactiques. Je citerai 
comme exemples : 

Les villages de Caldiéro, d'Ëssling, d'Aspern, de 
Ligny, de Saint-Amand, etc.***.; 
Les fermes de Mont-Saint-Jean et de Papelotte; 
Le château d'Hougoumont; 
Les hauteurs du Santon et de Pratzen; 
Les marais d'Arcole ; 
Les rochers de Busaco ; 
Les bois de Hohenlinden, etc. 

On voit, d'après les considérations qui précèdent, 
que l'étude du terrain, aux deux points de vue straté- 
gique et tactique, est fort importante. 

Cette étude présente deux parties : la reconnaissance 

des divers accidents du sol et leur appréciation mili- 
taire. — Elle appartient spécialement aux officiers 
d*éta&-major. — Ce sont eux qui reconnaissent les 
divers accidents du terrain , et noua avons vu dans le 

Cours de 1" année les principes de ces reconnaissances. 

Ce sont eux encore qui apprécient le rôle de ces 
mêmes aeeidents et les avantages ou les inconvénients 
qu'ils présentent, soit pour l'offisntdve, soit pour la 
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défensive, f^ous alloi», dans la suite de cette leçon et 
dans la prochaine, donner quelques principes relatifs 

à cette appréciation. 

« Un général lin bile, dit le maréchal de Saxe, doit 
. <t savoir profiter de toutes les différent es situations que 
« la nature lui présente : je yeax dire des plaines, des 
« montagnes» des ehemins creux, des chatnes d'étangs, 
« des rivières, des ruisseaux, des bois et d'une infinité 
« d'autres choses dont un général se sert merveilleu- 
(t sèment lorsque la nature l'a doué de sens commun • n 

Le maréchal de Saxe entend évidemment ici tous 
iob accidents que présente un ihéâtn; d'opérations, 
ceux dont je parlais dans le i)arag-rHphe précédent. 

Nous allons les étudier dans Tordre suivant : 

V Nous dirons deux mots des déserts et de la mer, 
qui peuvent servir de limites à un théâtre d'opéra- 
tions. 

Nous verrons ensuite : 

2° Les voies de communication, roules, chemins et 
sentiers, 
3** Les défilés. 
4^ Les lieux habités. 

5" Les bois. 

6* Les hauteurs et les montagnes. 

7* Les cours d'eau et les eaux stagnantes. 

Bit Mnrts. — Les dkerts peuvent servir de limites à 
un théâtre d'opérations. C'est ainsi qu'ils bornent 

l'Egypte et l'Algérie. Ils sont praticables dans cer- 
taines conditions. 

Considérés au point devne stratégique, ils limitent 
généralement les opérations des années. Au point de 
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yoe ftetique, ils eoMmul une eertaitie itifliience mt 

!f»s formations des tronpps. C'est ainsi qu'ils nous oû{ 
donné les carrés d'Egypte et oeux dlsly. 

De u mer — La mer peut également servir de limite 
à un théâtre d'opérations. Par suite, elle peut servir 

d'appui au flanc d'une armée qui accomplit des mou- 
vements stratégiques, comme la Méditerranée au flanc 
gauche de l'armée espagnole marchant de Ceuta sur 
Tétouan, dans sa campagne du Maroc. 

La mer peut aussi servir de limite à un champ de 
bataille. Et alors rarniée maîtresse de la mer pourra , 
. au moyen de ses flottes, tourner ou inquiéter l'une des 
ailes de l'armée ennemie. 

€omme la flotte anglaise à la bataille des Dunes, 
secondant l'attaque de Turenne et prenant des revers 
sur l'armée de Don Juan. 

Comme la flotte espagnole à la bataille d'AlcantarA, 
devant Lisbonne, sous les ordres du duc d*Albe. 

Comme les canonnières anglaises à Aboukir. 

Comme notre flotte à l'Aima. 

Deiveiei 4e commvnlcttioB. — Les voies de communia 
cation jouent un grand rôle en stratégie, car tous les 
mouvements slrat^ques s'exécuteot sur des routes. 

Parmi ces routes, les unes, perpendiculaires aux 
frontières, conduisant de la capitale aux extrémités du 
territoire, deviennent des Ugtm d opérations. 

Les autres, parallèles aux frontières, deviennent 
pour les armées des liffMS de cammumeatiùn. 

Les chemins servent aux mouvements des détache- 
ments et parfois aussi aux mouvements d'artoée, 
quand ceux-ci ne doivent pas être de longue darée. 

Les setltiers ont souvent une grande importaneo. 
C'est par uu sentier que l'on a tourné le fort de iku'd 
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en 1800, que le général QouvioD-Saînt-Cyr tourna 
Hostalrich en 1808, quelemaiéelud Masiéiia tourna 
la position de Busaoo en 1810. 

Après les routes, les chemins et les sentiers, nous 
trouvons encore comme voies de communication les 
lignes de fér. 

Elles ont une très-grande importance en stratégie. 
Ëiles servent aux mouvements rapides des troupes 
et particulièrement des réserves d'élite, au transport 

des vivres et du matériel. 

Dans roiTensive, elles peuvent alimenter de loin la 
base d'opérations. 

Dans la défensive, elles peuvent apporter sans cesse 
à 1 armée des renforts et dos approvisionnements que 
l'on pourra par suite réunir beaucoup plus eu arrière 
el beaucoup plus loin de l'ennemi qu'on ne le faisait 
autrefois. 

Voilà le rôle stratégique des voies de communica* 
tion. 

£n tactique, elles servent aux mouvements des co- 
lonnes ; leurs intenieetions- forment des clefs de posi- 
tions, mais leur rôle est inoindre qu'( n stratégie. 

Dans tous les cas, le Irac/î des routes est important 
au point de vue de la dtfense du territoire .d'un fittt. 
Une commission mixte préside à ce tracé et doit con- 
cilier autant que possible les convenances indus- 
trielles et commerciales avec les convenances mili- 
taires. 

UsiUUi. — En stratégie, las défilés tels que les 

ponts sur les rivières, les gorges dans les montagnes, 
les passages dans les bois, constituent des points im- 
portants dont il faut tenir compte et dont les arutées 
eiierohent à s'assurer la possession. 
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En tactique, le passage d'un défilé est toujours une 
opémiioB délieate* Exemple : le passage de celui de 
Somo-Siem. 

Wm Uns ftaUlli. — En stratégie, les grandes villes, qui 

sont en même temps des centres de ressources et de 
richessea de toute espèce » forment des points stratégie 
fue$ mgforianis. Elles servent d'appni au de but aux 
opérations. 

Les bourgs et les petites villes peuvent servir de 
places du moment. On les organise alors déiensivement. 
On y réunit des magasins, des approvisionnements, 
des manutentions. On y crée des hôpitaux. On y bfttit 

des fours de campagne, etc. 

C'est ainsi qu'en iS06, T Empereur se crée une base 
pour entrer en Prusse, au moyen des trois petites villes 

de Kronach , Cobourg et Konigshoffen , qu'il trans- 
forme en places du moment. 

Dans chacune d'elles, il rassemble des apj^vision* 
nements, il fait conslruife 7 ou 8 fours, il établit des 

hôpitaux de 5 à 600 lits, enfin il élève des ouvrages de 
campagne. 

Les villages, les châteaux^ les couvents, les fer- 

mes, etc., peuvent en stratégie servir de poster de 
campagne. Ils assurent alors la ligne d'opérations. Ils 
contiennent les ressources nécessaires pour les troupes 
de passage. Us forment des gites d'étape. 

Sur les champs de bataille, les fermes, châteaux, 

villages, bourgs ou petites villes, forment, par leur 
emplacement, leur disposition et leur construction, 
des obstacles naturels qui permettent à quelques trou«> 
pee peu nombreuses de résister à des forces bien su- 
périeures. 
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Quelques heures d'une semblable résistiiioe peu- 
vent amener d'immenses résultais. 

Quand les obstacles cLquI je parle sont situés sur 
le front d'une position, ils peuvent servir de points 
ft appui à la ligne de bataille, comme Aspern et 
Essling^ à k bataille d'Essling. 

Gomme Ligay et Saint-Amand à la bataille de 
Llgny. 

Comme la petite ville deNovi à la bataille du mémé 

nom. 

Comme le château d*Honî2:oumont et la ferme de 
Mout-Saint-Jean à la bataille de Waterloo. 

Quand ced points sont situés dans rintérieur dé la 

position, ils favorisent les mouvements rétrogrades de* 
l'armée, comme Castel-Ceriolo et San-Giuliano, sur 
le champ de bataille de MarengOi 

Enfin, quand ils sont situés Sur les abords, ils ser- 
vent de postes détachéa ou de postes avancés, observant 
l'ennemi et retardant ses premières attaques, comme 
Borodino en avant de la position de la Moskowa, 
comme San-Michele en avant de la position de Cal-* 
diéro, comme la ferme de Pedra-Bona en avant de Ma- 
rengo« 

Dm bois. — Les bois, considérés sur les théâtres 
d'opérations , peuvent former des lignes de défense 
ou servir à couvrir des concentrations d'armées. 

Ainsi, en 1792, la foret de l'Argonne servit de ligne 
de défense à Dumouriez. Elle s'étendait parallèlement 
à la Meuse, de Sedan à Passavant. Bile était percée èeu* 

lement de cinq déiiléy, devenus fameux depuis cette 
époque, savoir : 

Celui du Chêne populeux. 
Celui de la Croix aux Bois. 
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Geltii de Orftnâ^Pré. 

Celui (le la CliMlade, 
Ët celui des Islettes. 

Il en était de même, en 1814, pout les bois d'Étoges 
et de la Traconne, qui formaient une ligne de défense, 
avec les marais do Saint-rîond. 

£a 1815* les bois de Lambusard couvrirent les pre- 
miers noKMivements de Tarmée firançaise entre Ghar^ 
leroi et Fleunis. 

Sur les champs de bataille, les bois mettent l'infan- 
terie à l'abri de la cavalerie. Ils permettent de voir 
sans eti*e vu. Ils masquent les mouvements des trou- 
pes. Ils dérobent leurs défenseurs aux yeux de l'en-^ 
nemi, qui se trouve contraint de combattre à découvert 
contre des adversaires invisibles. 

A la bataille d'iéna, on voit deux bouquets de 
bois servir d*appuis aux deux ailes de Tarmée prus- 
sienne. 

La bataille de Hohenlinden se passe au milieu des 
bois. 

Quel que soit le rôle des bois, qu'on les emploie 
comme ligne de défense ou comme point d'appui sur 
one position militaire, on les renforce ordinairement 
en y faisant des abatis. 

On coupe alors des arbres de moyenne grosseur à 
^ ou M cent* du sol ; on les fait tomber du ^té de 
Tennemi en croisant leurs branches. 

Un abatis de cette espèce ayant une certaine pro-» 
fondeur et flanqué par des ouvrages est i peu près 
impénétrable. 

Des haatenrs et des moatifses. — En stratégie, les monta- 
gnes forment des lignes stratégiques. 

Une chaîne de montagnes, quelle que soit sa direc*' 
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tion, forme un obstacle qui coupe en deux puties le 
théâtre d^opérations. Elle présente des points culmi* 

nants dont il faut rester maître, parce qu'ils dominent 
à la fois cinq ou six vallées; elle offre en même temps 
des cols d*où partent les cours d'eau, et où de tons 
côtés les chemins viennent aboutir. 

L'armée qui occupeces divers points pout alors passer 
d'un versant à l'autre de la ch^ne suivant les cir* 
constances. 

Les montagnes qui se trouvent sur un théâtre d'opé- 
rations peuvent être ramenées à deux directions prin- 
cipales. Elles peuvent être : 1* parallèles à la fron- 
tière; 2* perpendiculaires. 

Dans le premier cas, l'armée , maîtresse des points 
de passage, peut en déboucher comme de têtes de 
pont, soit pour prendre l 'offensive, soit pour jeter des 
colonnes sur les flancs de l'ennemî qui se présente 
devant d'autres points où l'on reste sur la défensive. 

Dans le second cas, l'armée peut appuyer aux mon- 
tagnes l'une de ses ailes, et, suivant les circonstances, 
elle peut passer d'un versant à l'autre de la chaîne. 

Elle peut ainsi éviter l'ennemi , si celui-ci est supérieur; 
et, dans le cas où il viendrait à se séparer en deux 
corps, elle peut profiter de l'occasion et manœuvrer de 
manière i accabler une de ses fractions. 

fin tactique, c'est-à-dire, sur les champs de bataille, 
les hauteurs, eu général, dominent et découvrent au 
loin l'ennemi. 

Elles augmentent la portée des projectUes. 

Biles mettent les troupes à couvert derrière leurs 
revers. 

ËUes obligent l'ennemi à des efforts pour les 
gravir. 
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Elles rendent son feu incertain et de moins d'effet. 
Dans leurs parties escarpées^ elles présentent des 
points de sûreté défendus par leur nature même. 

Je citerai coiimie exemples les hauteurs de Solfé" 
rino, d'Inkermann, de l'Aima, doBusaco, de Talaveyra, 
de Caldiéro, enfin celles de Pratzen et du Santon sur 
le champ de bataille d'Austerlitz. 

Au Santon, le colonel Senarmont avait placé 18 
pièces de 12, qu'il avait couvertes d'un petit ouvrage 
de campagne. Ces pièces étaient soutenues par un ré- 
j^ment d'infanterie, et le général Glaparède comman- 
dait ce point d appui de la gauche de l'aimée fran- 
çaise. 

Voilà le rôle stratégique et le rôle tactique des prin- 
cipaux accidents du terrain» 

Il nous reste à voir les cours d'eau, que nous re- 
mettrons à la prochaine leçon. 

Pour aujourd'hui, terminons par quelques mots 
sur la gome de montagnest sujet qui se rattache à la 
leçon actuelle. 

IIL 

Be la gterre de montagnes. — Un théâtre d'opérations se 
décompose généralement eu trois parties et présente 
trois caractères principaux. 

On y trouve d'abord le pays plat, le pays ouTert, qui 

se trouve au fond des vallées. 

Puis le pays varié, formant une partie intermé- 
diaire. 

Enfin le pays de hantes montagnes, que l'on rencon- 
tre aux limites du théâtre. 

Los opérations ont lieu ordinairement sur les doux 
premières parties, en raison des ressources qu'elles 
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présentent comparativement à la troiaième, ok de 

grandes années ne sauraient vivre. 

Cependant la guerre ae porte quelquefois aussi daus 
les montagnes. 

Comme le maréchal Maedonold en 1800, opérant 
dans les Al|)es pour établir une liaiîiou oalro 1 armée 
d'Allemagne et l'armée d Italie. 

Comme le maréchal Ney eu 1805, obaigé de la eon- 
quôte du Tyrol, après la prise d*Ulm. 

11 y a donc lieu de parler de. la guerre de mou-* 
tagnes. 

Cette guerre présente des difficultés particulières. 
D'après le duc dç Rohan, un général qui opère dans 

les montagnes doitmarcher, pourainsi dire, lasondeà 
la main, ne jamais franchir une gorge sans s 'être saisi 
des hauteurs et ne jamais s'avancer qu*en assurant 
conrenablement ses derrières. 

La guerre de montagnes est essentiellement défen- 
sive. La nature du pays lavoiise beaucoup la défense. 
En cas de grands revers, ce sont les montagnes quiser- 
vent de refuge auj; peuples vaincus. 

Avant tout, il faut déterminer la force de l'armée 
que l'on veut employer dans les montagnes. 
Cettb armée doit ôtre de force moyenne. Tropnom«> 

breuse, elle ne saurait subsister; t)0,000 hommes par 
exemple^ mourraient de faim dans les Alpes. 
^ Pour sa composition, cette armée comprendra sur- 
tout de rinfanterie; on y ajontera 1/10 de oavalerie, 

pour la surveillance, pour porter les ordres et pour 
charger sur les plateaux. L'artillerie sera modifiée, 
allégée, et comprendra particulièrem^t des obusiers 
de montagne. 
L'ordre de bataille de cette armée se compobera 
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généralement d*une chaîne de postes, suivant les si- 
nuosités du terrain, et soutenus en arrière par des ré- 
serves. 

Cette disposition est en raison de la confi^iration 
des montagnes qui présentent certaines parties inac- 
cessibles et des débouchés peu nombreux. 

De plus, cette disposition présente Tavanfage do 
nourrir plus facilement le gros des troupes que l'on 
lîeQt 4wM las parties b«Mea. 

On trouve dans les montagnes deux espèces de po- 
sitions. 

Celles qui sont parallèles aux vallées, comme celle 
de Lecourbe en 1799, derrière la R(;uss. 

Et celles qui leur sont perpendiculaires, comme 
celle de Calliano dans la vallée de FAdige. 

Pour les dernières, les principes d'attaque n'ont pas 
changé depuis le duQ de Kohan. 

11 lançait sur la position ses enfants perdus. 

En même temps, des pelotons de mousquetaires 
gravissaient les llaucs, cherchant a dominer et à tour- 
ner l'ennemi. 

Puis des colonnes de piquiers s*élanQaient sur les 
retranchements et les enlevaient de front. 

Enfin la cavalerie complrtail le succès. 

On retrouve la même tactique en 1796, avec des 
noms différents. 

Pour renforeer les positions dans les montagnes, 
Vn,H vient au seeeura de la nature. 

On coupe les routes, on luit sauter les ponts, on 
prépare des fougasses, on fait des abatis. Ënfin on 
élève des ouvrages de fortification sur les points les 
plus importants, de manière à 8*assurer les passages 

et à pouvoir aller partout et l'ennemi nulle part. 
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Comnio manœuvres, on emploie beaucoup, dans les 
montagnes, les marches combinées, que Ton ne sau- 
rait employer que rarement en plaine. Ces marches 
n'offrent pas alors de danger réel, l'ennemi ne pouvant 
pas se jeter entre les colonnes. II suffit qne chaque 
colonne soit assez forte pour défendre la vallée oh elle 
opère. 

Quant au système de guerre , dans la défensive, il 
consiste à observer les débouchés par des détache- 
ments et à occuper une position centrale, au noeud de 
toutes les communications avec le corps principal. De 
cette manière, on peut accabler successivement les 
di£Eérents corps de l'ennemi, au fur et à mesure qu'ils 
débouchent. 

Dans l'offensive, le système de guerre consiste à 
manœuvrer autour de l'ennemi pour le tourner. On se 
porte alors sur les flânes ou sur les derrières, de ma- 
nière à menacer ses communications et à Tobllger de 
veuir nous chercher et de combattre avec le désavan- 
tage du terrain. 

« Le génie de la guerre de montagnes, dit Napo- 
« léon, consiste à occuper des camps sur les flancs ou 
(t sur les derrières de l'ennemi, en ne lui laissant que 
a l'alternative d'évacuer ses positions sans combattre 
« pour en prendre d'autrea en arrière, ou bien d'en 
« sortir pour attaquer. » 

Ces principes sont les mêmes que ceux posés deux 
siècles auparavant par le duc de Rohan. lis peuvent se 
résumer en disant que dans les montagnes on manœu- 
vre offensivement et que l'on combat déiensivement ; 
que la stratégie doit être offiMisive et la tactique dé- 
fensive. 
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CINQUI£M£ LEÇON. 

InAueiiee des won «TeM svr les opéntioiig ndUtilrae. Gonakiénh 

tiORS générales. 

Des cours d'eau considérés au point de viir simiégique. — Manière do 
les constiluer en lignes do dél'onseet d'en occuper les divers points. 

Des cours d'vzu considérés au point de vue tactique. — Défense d'un 
point pat Uculier d uu cours d'eau. — Passages de rivière oilensifs. 



L 

Cette leçon fait suite à la précédente et rentre dans 
rétude du rôle que joue le ierrain à la guerre. 

Nous conflacrons une leçon ratière aux cours d'eau 
en laiaon de leur importance. 

Lee cours d'eau passent par les endroits les plus 

riches du territoire. Les terrains qui les environnent 
sont les moins tourmentés, les communications dans 
les vallées sont les plus nombreuses et les plus faciles; 
enfin, c'est en remontant les cours d*eau que l'on 

trouve vers leur source des cols servant à franchir les 
montagnes. 

Ces diverses considérations amènent les armées 
près des cours d'eau et fontgénéralement de leurs bas- 
sins le théâtre des opémtions. 

L'influence des cours d'eau sur les opérations dé- 
pend alors de deux choses : 

De leur importance. 
Et de leur direction. 

L'importance d'un coniis d'eau est dite à sa laigeur, 
II. • 
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à sa profondeor, au Yolume de ses eaux, à la nature 
de ses rives, à Tétendue et à la richesse de sa vallée, 

en lin aux aïoyeiis tlo transport ou du navigation qu'il 
présente. 

Quant à leur direction, les cours d'eau peuvent être 
' ramenés à deux directions principales» 
Ils peuvent être : 
Parallèles aux lignes d'opérations; 
Ou perpendiculaires à ces mômes lignes. 

Dans le premier cas, ils rendent de grands services 
pour les transports et ils font partie de la ligne d*opé- 

ralious elle-même. 

Dans le deuxième cas, ils deviennent des lignes de 
défense. 

Lorsque le théâtre d'opérations eet formé par la 
vallée d'un grand fleuve comme celle du Pô, en 1796, 

comme colle du Daiiubeen 180jt:t 1809, alors I tirmée 
suit le cours du ileuve, en y appuyant l'un de ses flancs 
et en utilisant en même temps la navigation. Elle se 
sert des différènts affluents comme lignes de défense 
dans la défensive, ou comme bases secoiulaires dans 
l'offensive. C'est ainsi que Ton se servit en 179G, du 
Tessin, de TAdda, de l'Oglio, du Mincîo, et en 1805 
et 1809, de Tiller, de Tlsar, de Tlon, de laTraun. 

Quelle que soit donc leur direetion Im cours d*Qau 

exercent une grande influence sur les opérations. 

£n stratégie, ils forment, comme je viens de le dire, 
des lignes de défense ou des lignes d'approvisionne- 
ments. 

Considérés au point de vue tactique, les cours d'eau 

préseutenl des obstadea qui renforcent les positions 
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et ils offrent en outre sur leurs points depattagtt des 
défilés qu'il faut attaquer ou défendre. 

Noos allonsexamiiier les eoursd'eau sous ce double 
point de vue et étudier d'abord leur rôle stratégique; 
nous verrons ensuite leur rèle tactique. 

IL 

ÏÏH Miri d'eau csatidérét m point de n» itritéfiqie.— Les 
cours d'eau considérés sur les théâtres d'opérations, 
peuvent avoir, comme je Tai dit, deux directions 

principales : 

lis peuvent être : 

Parallèles à la marche de l'armée, 

Ou perpendiculaiiuis. 

Dans le premier cas, un cours d'eau devient un puis- 
sant auxiliaire pour la ligne d'opérations. On s'em- 
pare alors de tous les moyens de navigation que l'on 
rencontre et l'on s'en sert pour le transport du gros 
malériel de l'armée. C'est ainsi qu'en 1805, après la 
prise d'Uim, Wapoléon avait créé sur le Danube une 
flottille qui descendait le fleuve à hauteur de l'armée, 
qui transportait des approvisionnements et qui ren- 
dit de g^rands services. Dans la campagne d'Égypte, il 
avait utilisé le Mil de la même manière. 

En même temps, ce cours d'eau parallèle à la ligne 
d'opérations peut servir à appuyer l'un des flancs de 
la marche. 

£t enfin« quand on possède sur le cours d'eau des 
moyens de passage permanents et sAra, c'est-ànlire 

des ponts couverts par des places ou par de doubles 
têtes de pont, on peut à volonté se couvrir du coun» 
a eau ou en 

6. 
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Une année défensive, par exem]^, trop vivement 
pressée par Tarmée ennemie, peut se retirer sur l'autre 

rive et se couvrir ai iisi du fleuve ou delà rivière comme 
l'armée russe à ileilsberg, en 1807. 

Puis, si l'ennemi continue à s'avaneer sans inquié-* 
tude, elle peut déboucher sur «es derrières et couper 
sa ligne d'opérations. Si ronnemi au contraire passe le 
fleuve et opère sur les deux rives, l'armée défensive 
cherche alors à détruire les moyens de passage éven- 
tuels qu'il a établis, et à écraser l'une de ses fractions 
avec la totalité de ses forces. 

Tel est le rôle que jouent les cours d'eau, lorsqu'ils 
sont parallèles à la marche des armées. 

Lorsqu'ils sont perpendiculaires ils servent de 
lignes de défense dans la défensive, ou de bases d'opé- 
rations dans l'offensive. 

Mous allons les considérer sous ce rapport. 

On appelle li^^ne de défense un obstacle continu 
derrière lequel des troupes trouvent des avantages 
pour s'établir et pour résister à des forces supé- 
rieures. 

Pour qu'un cours d'eau forme une bonne ligne de 
défense, il faut qu'il soit assez large, assez rapide et 
assez profond pour constituer un obstacle sérieux. 

11 faut de plus qu'il soit appuyé par des places 
fortes, par des places du moment, ou par des tètes de 
pont convenablement placées. 

Ëniin il faut qu'il y ait un certain rapport entre la 
longueur de la ligne de défense et le nombre des 
troupes chargées de la défendre. 

En jL^i'néral, il est diflicile de trouver cette relation, 
parce que les cours d'eau sont invariables, tandis que 
les armées varient. Ordinairement, on se borne à occu- 
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per une eerteine âtendiie du oouni d'eau, en la pro- 
portionnant au nombre des troupes dont on dispose. 

Si Ton voulait prendre l'étendue totale du cours 
d*eau, il n'ezkierait plus de relations oonyenables. De 
plus, comme en s'approchant des sources, la vallée se 
rétrécit» le volume des eaux diminue, les routes se 
rapprochent, l'ennemi trouverait dans cette partie bien 
plus de facilités pour effectuer le passage. 

Je citerai comme exemples de cours d'eau servant 
de lignes de défense : 

1" L'Adige, en 1790, de Legnano à Rivoli, cou- 
vrant l'Italie contre lus attaques venant du Frioul ; 

2* Le Var, en 1800, défendu par le générai Suchet, 
contre une partie de l'armée de Mêlas ; 

3* L'iller, en 1805, de Memmingen à Ulm, s'ap- 
puyant d'un côté au Danube, de Tautre aux monta ' 
gnes du Tyrol ; 

4* LeMincio, en 1814, du lac de Garde au Pô, ap- 
puyé à Peschieraet à Mantoue, grossi par les écluses 
de sa partie inférieure; 

5"* La Doria Baltea, en 1859, défendue par le géné- 
ral Cialdini, avec environ i 6,000 hommes et couvrant 
Turin, etc.*. 

Quand une armée s'établit derrière un cours d'eau 

et qu'elle veut en faire sa liprne de défense, elle prend 
alors les dispositions suivantes : 

r fille détruit les passages, ponts ou gués, qu'elle 
ne veut pas conserver et qui pourraient être utiles à 

l'ennemi ; 

T Elle cou\Te par des tôtes de pont ceux qui peu- 
vent lui être utiles. Ces ponts eux-mêmes sont quel- 
quefois coupés vers leur milieu et, sur la coupure, on 
établit un pont-levis. 
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Souventencore, onrenverae leaparapetadeoeaponta, 

> de manière à pouvoir en battre toute la longueur aveo 
des batteries d'ealilade. 

3* U faut ramener tous les bateaux sur la rive que 
l'on ooeupe. 

4* On doit établir des batteries de position sur les 
points où l'ennemi pourrait vouloir tenter le passage. 
C'est ainsi qu'en 1814, le maréchal Marmont avait feit 
établir une batterie vis-i-vis Tembouchure du Necker 

afin d'empêcher l'ennemi de tenter un passage du 
Rhin sur ce point. 

5* L'on dispose les troupes de la manière sui- 
vante : 

En première ligne et sur la rive même du cours 
d*eau, on répartit des postes de surveillance, qui se 
plscent dans des Bouquets de bois, derrière des levées 

ou des plis de terrain, partout où ils peuvent voir saus 
être vus. 

En seconde ligne, on établit des réserves placées 
au nœud des principales communications et disposées 
de telle manière qu'elles puissent arriver à temps 
pour empêcher l'ennemi de jeter ses ponts. Ladistance 
entre ces réserves est déterminée par le temps néces- 
saire à la construction des ponts. En divisant par cette 
distance la longueur totale de la Up;m défensive, on 
aura le nombre des réserves. Eu moyenne, cette dis- 
tance peut être de trois ou quatre lieues de manière 
que trois réserves observent une douzaine de lieues. 
Chacune d'elles ayant deux lieues k faire au maximum 
pour se porter aux points de passage de l'ennemi, 
cette distance est généralement suffisante parce que, 
dans des circonstances moyennes, il faut au moins 
deux heures pour jeter un pont. 
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En troisième ligne ^ la masse des Uuupes forme une 
ou deux réserves centrales. 

tt* On relie tout le système défensif au moyen de * 
signaux, télégraphes pendant le jour et bûchers pen*» 
dant la nuit. 

Telle ( st la manière géoéiraie d'org&nisev un couf^ 
d'eau en ligne de défense. 

J'ajouterai que dans la défense d'un cours d*eau, il 
ne faut pas se contenter de rester derrière l'obstacle 
et de repousser les attaques de Tenuenii, il faut sou- 
vent prendre soi-même l'offensive et déboupher de ses 
têtes de pont pour profiterdes fautes de son adversaire 
ou pour se jeter sur le flanc de ses colonnes. 

C'est ainsi que Turenne défendait le Rhin dans la 
deuxième période de la campagne de 1672. Placé au 
eenUw de sa ligne et disposant d'nn pont couvert par 
une double tète, il se porte îiiternativement, suivantles 
circonstances, sur l'une et sur l'autre rive, et il linit 
par repousser au loin les armées réunies de l'Empe- 
reur et de l'Électeur de Brandebourg. 

Lee cours d'eau perpendiculaires aux lignes d'opé->> 
rations et considérés dans l'offensive deviennent, ai-je 
dit, des bases d'opérations. Mais nous ne nous éten- 
drons pas ici sur cette partie de leur rôle, parce que 
nous anrmiB l'occasion d'y revenir dans la deuxième 
partie du Cours en parlant de êtratigk. 

Nous avons donc terminé Texiimen du rôle stra- 
tégique des cours d'eau. Passons à leur rôle tactique. 

IIL 

Usi «m rtta iSBiiaéréf tiHlitiifiittelifif. Les 

cours d'eau prést'uteut sur leurs points de passage des 

défilés qu'il £aui défendre ou attaquer. 
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L'étude du rùle lactique des cours d'eau se divise 
donc en deux parties : 

La première relative à la défense d'mi point partielle 
lier d'un cours d*eau. 

La seconde relative à l'attaque de ces mêmes points 
et comprenant les divers passages offensifo que Ton 
peut exécuter. 

SélésM é'u point ptrtlciUtr â'u covn i'iti.— Je suppose 
que Tennemi ait choisi un point de passage et qu*il 
veuille y franchir le cours d'eau, larmée ou le corps 
d'armée char;2fé de la défense peut alors s'opposer à 
l'opération de trois manières : 

1* En laissant passer une partie des forces de l'en- 
nemi, en détruisant alors ses moyens de passage ei 
en profitant ensuite du moment où cette partie eel 
isolée pour l'anéantir. C'est ce que fit rarchiduo 
Charles à Ëssling. 

2* On permet à Tenneml de passer en totalité, mais 

on occupe des positions avantageuses qui rempôchent 
de se déployer et qui donnent de grandes chances 
dans le cas d'un engagement. 

C'est ainsi qu'agît le duc de Vendéme au passagede 
TAdda par le prince Eugène (1 705). Le duc accourt au 
premier avis du passage, il cherche à contrarier l'opé- 
ration et n'y peut réussir. Alors il s'établit dans une 
forte position concentrique autour du point de pas- 
sage et se couvre avec rapidité d'ouvrages de cam- 
pagne. 

Ceux-ci sont achevés en même temps que les ponts 
de l'ennemi. Le prince Ëugène jugeant alors* le dé- 
bouché trop difficile, se retire et abandonne l'opé- 
ration. 

C'est ainsi encore que le générai Bertrand, en 1813« 
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a oppose avec le 4' corps au passage de l'Ëlbe à War- 
tenbourg, par l'armée de Silésie. Il prend position en 
arrière du point de passage, la gauche au château de 
Wartenbourg, la droite au village de Bleddin, le cen- 
tre couvert par une digue. Avec 18,000 hommes, il 
en arrête 80,000 presque toute une journée, et quand 
enfin le passage est foreé, les Prussiens ont perdu 
6,000 hommes et nous 500 (Pi. F, fiy. 2). 

3* Enfin l'on peut s'opposer directeniRiit au passage, 
en contrariant l'opération depuis son début jusqu'à sa 
fin, comme à Tracktir. 

Quelle que soit alors la nature du passage, qu'il ait 
lieu, à gué, sur un pont déjà construit, ou enfin sur uu 
pont militaire que l'ennemi veut construire, les prin- 
cipes sont à peu près les mêmes et les voici : 

On gêne les mouvements de concentration et les 
premières manœuvres de l'ennemi avec Tartillerie 
dont on dispose» soit avec les pièces de position qui 
ont été établies àTavance, comme je l'ai dit précédem* 
ment, soit avec l'artillerie des réserves voisines ame- 
née aussi promptement que possible. 

On fait soutenir cette artillerie par des tirailleurs 

d'infanterie. 

En arrière du point de passage et à une certaine 
distance, on dispose une ou deux lignes d'infanterie, 
avec une réserve en arrière* 

Ces troupes sont masquées autant que possible et 
n'entrent en action qu'au moment oh l'artillerie cesse 
son feu ; dies ne sont pas piaoées immédiatmnent sur 
1 a rive et laissent un espace libre entre elles et le fieuve. 
Les Autrichiens, à Lodi, étaient disposés le long delà 
rive, leur centre fut percé et les deux ailes alors fu- 
rent «éparées l'une de l'mitie et prieee à revers. 
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On peut utiliser le terrain laiseé libre pour y faire 
a^rde la cavalerie, ai toutefois oela est possible. Oéné* 

raleinent on lient la cavalerie en réserve et un la fait 
charger para 11 élément au cours d'eau, entre la rive et 
les lignes d'infanterie, de manière à tomber sur les 
flancs des colonnes ennemies. 

Telles étaient les dispositions générales qui avaient 
été prises à la bataille de Trakctir. (Voir la planche de 
Touvrage de M. le commandant Ducasse.) 

Au moment de la bataille de Trakctir, la Tchernaïa 
servait de ligne de défense à l'armée française d'obser* 
vation, couvrant le siège de Sébastopol. 

Les Turcs gardaient la partie supérieure de la 
vallée, les Piémontais la partie moyenne, les Français 
la partie inférieure et se trouvaient établis derrière le 
pont de Tracklir, en position sur des rollines appelées 
les monts Kediouchine. Au pied de ces collines cou- 
laient la Tchernaïa et son canal latéral. Sur l'autre rive 
s'étendait une vaste plaine de 8 ou 4 kilomètres de 
largeur, traversée par la route de Sébablupul à Sim- 
phéropol. 

Tel était Tensemble du terrain. 

Voici maintenant les dispositions prises : 

Au delà de la Tchernaïa, nous avions une liirne 
d'embuscades ou de petits postes destinés à prévenir 
de rapproche de Tennemi. 

Sur la Tchernaïa même, il y avait un bataillon qui dé» 
fendait la tête de pont élevée en avant du point de pas- 
sage et eu même temps desgrand'gardes ou des postes 
de soutien pour recueillir les embuscades et arrêter 
une première attaque de l'ennemi. 

En bas des pentes et avec un certain commande- 
ment sur la plaine, nous avions trois batteries de po- 
sition qui dominaient les abords. 
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Sur le plateau, campaient sur une même ligne troU 
brigades, de chacune des divisions Faucheux, Uerbil- 

Ion et Camou. Ces brigades devaient en cas d^attaque 

sortir de leurs camps, descimdre à mi-cùte et y pren- 
dre leurs positions de combat. 

En réserve se trouvait la brigade Cler, deuxième de 

la division Herbillon, avec ballericii d ailillcrie, oc- 
cupant une position centrale. 

La cavalerie, formée de la division Morris et de la 
cavalerie anglaise « était placée en arrière de notre 

droite, masquée par les hauteurs et disposée de ma- 
nière à être jetée sur le flanc des colonnes russes, au 
moment où elles déboucheraient dans la plaine. 

Telles étaient les dispositions d'ensemble. 

Les Russes & avancent alors avec 50,000 hommes. 
Ils forment quatre attaques de chacune une division, 
indépendamment d'une cinquième dirigée contre les 
Piémont a is. et indépendamment encore de leurs trou- 
pes de réserve. 

Les Russes franchissent le ruisseau sur des ponts 
volants. Ils pénètrent, à deux reprises, sur la position 
française, mais sont toujours rejetés. On les contient de 
front avec les troupes déj)loyées. On jette sur leurs 
flancs les réserves disponibles. 

Leurs attaques manquent de simultanéité; et, de 
plus, ils conimedent la faute de rester en mut>be et de 
ne pas déployer à propos. 

En définitive, la position fut conservée. 

Nous eûmes 175 tués, 1,200 blessés. Les Russes 
eurent 2,000 tués, 5,000 blessés et 400 prisonniers. 

De sorte que 9,000 Français, bien postés, repoussé^ 
rent Tattaque de 50,000 ennemis. 

Passons maintenant à la deuxièsie partie du râle 
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tacti(|ue des cours d'eau. Après avoir vu la manière de 
le» défendre, examinoi» la manière de lee franchir. 

Passif» dt rlfièTM. Les années ont trois manières 
de franchir les cours d'eau : 

Librement ; 
Par surprise ; 
Et de vive force. 

La première manière s'emploie quand l'ennemi n'est 
pas en présence et qu'il ne s'oppose pas au passage de 
. la rivière. !1 y a lieu alors seulement de prendre des 
mesures d'ordre et de police et de réguler le passage de 
manière que les trois armes se trouvent dans de justes 
proportions sur l'une et sur l'autre rive. C'est le moyen 
d'être toujours en mesure de résister à une attaque 
soudaine. 

Les deux dernières manières s'emploient quand l'en- 
nemi est disposé à défendre le cours d*ean. L'opération 

est alors très-importante et parfois fort critique. 

Néanmoins, les chances favorables sont, en générai, 
pour l'armée qni exécute le passage et non pour celle 
qui l'empôche, parce que la première a toujours le 

choix du point de passage et du moment de l'exécu- 
tion ; parce que, de plus, l'initiative exalte le moral et 
double la confiance du soldat. 

Dans tous les cas, l'opération est précédée d'une 
reconnaissance dont nous avons vu les détails dans la 

première partie du Cours. 

Le point de passage choisi doit remplir sept oondi* 
tiens principales que j'ai déjà énumérées. 

En général, ce point doit être constitué de telle ma- 
nière que l'on puisse éloif^ner du point d'atterrage les 
masses r^ulières de l'ennemi. Ceiui--ci y conservera 
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toujours quelques petits détachemeats cachés dans les 
plis du teriaio» maÎB on en aura bon marché s'ils ne 
sont pas soutenus. 

Je suppose le point de passage déterminé. Nous al- 
lons voir oomment on exécute les deux passages par 
surprise ou de vive force. 

Pour opérer un passage par surprise^ il faut tromper 
rennemi par une démonstration sur un point du cours 

d'eau autre que le véritable point de passage. L'en- 
nemi s'y porte et l'on profite de ce faux mouvement 
pour accomplir l'opération. 

II y a deux sortes de démonstrations : 

* 

\° Les démonstrations à grande distance que Ton 
peut appeler démonstrations stratégiques, qui ont lieu 
plusieurs jours avant l'opération véritable et qui ont 
pour objet d'engager l'ennemi dans de grands mouve- 
ments dont ou pourra profiter. 

Je citerai , comme exemple , la démonstration faite 
à Neuwied trois jours avant le passage, au moment où 
l'armée de Sambre-et-Meuse veut franchir le Rhin en 
1796. 

Le véritable passage a lieu à Urdingen, au-dessous 
de Dusseldorf , sur un point où le fleuve présente nn 

rentrant favorable, avec une île au milieu. 

L'opération s'exécute sous la protection de quatorze 
batteries présentant un total de quatre-vingt bouches 
à feu. 

2" Il y a ensuite les démonstrations tactiques exécu- 
tées à de petites distances et quelques heures seule- 
ment avant le véritable passage. 

Je citerai, comme exemple, le passage du Mincio, 
en 1800, par le général Brune; la démonstration eut 
lieu à Poszoloi tandis quo> le véritable passage était 
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à Mozenibaiio. Ces deux points soai situés à quelques 
kilomètres l'un de l'autre. 

Quelles que soient les démonstrations, elleBdoiTdni 
remplir certaines conditions : 

l** Une démouslralion doit être faite sur un point 
avantageux au passage, sans quoi Tennemi ne s'y lai»> 
serait pas tromper ; 

2* Il faut que le point choisi soit à une distance con- 
venable du point réel. Trop près, on n'attirerait pas 
au loin Tattention de Tennemi; trop éloigné, la dé- 
monstration pourrait n*avoir plus de but ; 

3** Le corps cliarf,'"é de la déinoiistration ne sera ni 
trop faible, ni trop fort : trop faible, Tenncmi le né- 
glige ; trop fort, il affaiblit le corps principal; 

40 Knliii , le moment de la démonstration n'est pas 
inditl'éreat. Si elle a lieu trop tôt, Tennemi aie temps 
de la repousser et de revenir à lautrc attaque; si elle 
a lieu trop tard, on ne trompe pas l'ennemi. 

Lorsque l'on surprend réellement lennemi, alors le 
passage a lieu librement; mais, le plus souvent, Ten- 

nemi n'est surpris (jne dans les premiers moments. 
Bientôt il accourt en nombre , et le passage par sur- 
prise dégénère en un passage de vive force* 

Les passa^^es de vive force présentent quatre circon- 
stances différentes, que nous allons examiner succes- 
sivement : 

I* Le passage peut avoir lieu sur un pont déjà con- 
struit, mais défendu par l'ennemi. 

Comme à Lodi en 1796, sur l'Adda; comme àÉbers- 
berg, sur la Traun, en 1809. 

La première chose à faire est alors d'emjjorter la 
tète de pont» La seconde est de irancbir le déiilé. 
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Pour enlever la tète de pont, on agit comme pour 
les postes fortifiés. A 7 ou 800 mètres, on place de 
Tartilleriede gros calibre, et, soub sa protection, les 
colonnes d'infanterie, enveloppées de tirailleurs, se 
rapprochent des ouvrages. Quand les pièces ont fait 
brèche, iea colonnes montent à l'assaut et emportent 
la tête de pont. 

On fait soutenir les colonnes d'assaut par des co- 
lonnes de réserve. Les unes et les autres se jettent dans 
ledélilé, qu'elles enlèvent à force d'énergie, comme 
dans les oiroonstaoees que je citais précédemment. 

Et, comme dans ces deux circonstances, on seconde 
ordinairement l'attaque de vive force par des passages 
secondaires qui résultent des démonstrations tentées 
sur d'autres points du oours d'eau, et qui servent à 
menacer les derrières des défenseurs. 

2° Quand il n'y a ])as de moyen de passage établi à 
l'avance, alors il faut jeter un pont sous le feu de l'en- 
nemi. 

On distingue, dans cette opération, ti'ois périodes : 

1"* Les opérations préparatoires; 
2» La CMstniotioaëflS pools I 
S* Lspsisags» 

Les opérations préparatoires comprennent le choix 
des lieux de rendei-vouè et d'emplacement, pour les 
troupes, pour les pontonniers et pour le matériel. Elles 
comprennent encore le choix des positions des batte- 
ries d artillerie qui doivent iaire converger leurs feux 
au détMmché du pont% 

Le moment de Topération est ordinairèment Vmbe 

du jour. 
Les batteries prennent position. 
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Les pontonniers et le matériel sont readuii} &ar les 
emplacementa qui leur ont été désigaés. 

Les troupe» sont massées à portée du point de pas- 
sage. 

On lance, alors, sur la rive opposée, dans des ba- 
teaux légers, quelques compagnies de tirailleurs qui 

repoussent les détacheriients do l'ennemi, et qui s'éta- 
blissent autour du point d'atterrage. 
Tels sont les préliminaires de l'opération. 

L*on procède ensuite à la oonstraction des ponte. Le 

cours d'artillerie donne, à ce sujet, tous les détails né- 
cessaires. 

Autant que possible, on jette plusieurs ponts, au 
moins deux : l'un pour Tinfiinterie et l'autre pour la 

cavalerie. En tous cas, l'on s'arrange de manière que 
les troupes de toutes armes puissent passer ensemble 
dans des proportions convenables. 

Puis, les ponts construits, ou arrive à la troisième 

période de l'opération, au passage qui doit avoir lieu 
avec ordre et sans encombrement. 

Le passage d'un corps de 30,000 hommes sur une 
rivière de largeur moyenne demande environ deux 

heures. 

C'est là, du moins , le temps employé par le corps 
de Lecourbe pour franchir le Rhin à Stein, au-dessous 
de Schaffouse. 

A l'ile de Lobau, sept ponts sont jetés jians la nuit; 
le passage commence & quatre heures du matin ; à 
midi 150,000 hommes étaient sur la rive gauche du 
Danube. 

3* Un passage offensif peut avoir lieu à gué* Les 
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gués peuvent être comparés à dee ponts, car ils sont 
généralement peu larges et assez régnliers. 

Les dispositions à prendre dans les deux cas sont 
analogues. 

De plus, on recommande aux hommes de ne pas re- 
garder l'eau, pour ne pas être entraînés. 

On trace les limites du gué avec des poteaux et des 
cordes. On rompt le courant avec des lignes de cava* 
lerie. 

Quand les gués sont larges, comme ceux du Taglia- 
mento, en 1797, on les franchit en bataille, avec de • 

petites colonnes sur les ailes. 

Dans les rivières torrentueuses et à crue rapide, il 
faut bire attention à ne pas se trouver, tout à coup, 
coupé en deux, comme le corps de Saint^yr au pas- 
sage du Lech, en 1 79ë. 

4® Enfin, une armée peut avoir à exécuter un passage 
de rivière en retraite et devant Tennemi. 

Si elle possède un pont couvert par une tête de 
pont, l'opération est tseile. 

Si les ponts n'existent pas, alors il faut occuper une 
position pour couvrir le point de passage et donner le 
temps d'en établir. 

Quelquefois, comme à la Bérésina, l'on est suivi sur 
une rive par un corps ennemi, tandis qu'un autre corps 
occupe la rive opposée et ferme le passage. 

Il faut alors arrêter le corps poursuivant, surprendre 
i l'autre corps la construction du pont, et enfin , après 
le passage , se jeter en désespéré sur les troupes que 
l'on a devant soi. 

On peut citer, comme exemples de passage offensif 
de cours d'eau : 

Celui du Rhin, par Moreau^ en 1796; 

II. 7 
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Celai du Danube ea 1809; 
Celui de la Bérésinaen 18i2 ; 

Enfin , cpIuî de la Lîmniîit en 1799, par 1 armée 
d'Helvéiie. Ce dernier a été dirigé par le colonel Dedon, 
qui iiot» en a laissé le récit. Je vais loi en empranter 
les principaux détails {PI* h, fi g. 3). 

L'armée d'ilelvétie, aous les ordres de Masséna, est 
établie du Rhin au Saint-Gothard, derrière la Lim- 
«atf k linth et la Reass. 

Masséna veut prendre l'ofTensive et profiter du dé- 
part de larchiduc Charles pour accabler les Russes de 
Kofsakoff, laissés senls en attendant Souwarof. 

La Limmat , du lac de Zurich au Rhin , formait 
une ligne courte, très-forte, difficile à franchir. Sa lar- 
geur moyenne était de 100 mètres. 

Il y avait deux points de passage : 

L'un à l'embouchure del'Aar, près du village de 
Vogalaang, où Ton pouvait conduire les embarcations 
par eau, mais qui ne présentait que ce seul avantage; 

L'autre à Diétikon, où un repli considérable de la 
rivière, dont la convexité était tournée de notre côté , 
procurait l'avantage de pouvoir croiser le feu d'une 
nombreuse artillerie. Cetle-eî pouvait être établie sur 
un plateau élevé. La presiprile où Ton devait aborder 
était assez basse et couverte par un petit bois dont on 
devait d'abord s'emparer, et qui servirait à prot^r 
les troupes. 

L'ancrage était bon et le courant moins rapide que 
partout ailleurs. 
Tels étaient les avantages. 

Comme inconvénients, il n'y avait pas d'île protec- 
trice, pas de cours d'eau pour amener les barques ; il 
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fallait lea apporter sur des voitures par des routes dif- 
ficiles et étroites. 

Les moyens disponibles consistaient en seize ba- 
teaux d'artillerie et en barques ou nacelles du lac de 
Zurich pouvant servir à passer des troupes. 

II y avait, pour les transporter, 24 haqjaets. 

Ou fit plusieurs convois qui suivirent les chemins du 
pays en se masquant des vues de la rive droite. Les 
bateaux furent déchargés denri4re le village de 
tikon. 

Le 3 vendémiaire, au matin, tout est prêt, et l'opé- 
ration commence. On simule un passage à Vogelsang. 

Cette démonstration attire l'attention de l'ennemi 
et lui bit porter vers ce point une réserve de 2,000* 
grenadiers , placée vis-à-vis du passage véritable, et 
qui aurait probablement beaucoup gêné l'opération. 

A Diétikon, les bateaux légers sont portés dans l'eau 
à bras. 600 hommes sont jetés par eux sur le bord 
opposé.. . Les baquets arrivent alors au trot sur hi rive, 
et l'on travaille à la construction du pont. Commencé 
à cinq heures , il est achevé à sept heures et demie* A 
neuf heures , le général Lorges, avec 14,000 hommes, 
a passé la Limmat et est établi sur la rive droite. 



SIXIÈME L£CÛN. 



GoiCMUmios d'une armée active au moftù ta BMiclMt. Beê 
marches en général.— Leur classiûcalk». 

Des marches de roale* — Leur divisimi «i aardiea MdiaaiiiMy accé- 
lérées et en iiaste. — Détails de chacune de ces laarcbes. 

Transport ta troupes par chemin de fier. ^Importance de ce mode 
de trinspott. -»» Bèfies dTeiéction. 



l. 

Nous avont vu les différents théâtres sur lesquels 

opèrent les armées et le rôle que joue le terrain à 
la guerre. 

Avant d'aller plus loin, examinons les diversmoyens 
employés pour la concentration d'une armée. 

Ces moyens sont : 

Les marches de route et le transport de troupes par 
chemins de fer. 

On appelle marche, en général, le mouvement d'un 
corps de troupes pour se tiaaspofter d'un point à m 
autre. 

On distingue trois espèces de marches : 

i* Les marches déroute,, qui ont lieu dans Tintérieur 

du pays ou en pays allié, mais, dans tous les cas, loin 
de reiinemi et sans que Ton ait besoin de tenir 
compte de,sa présence ; 

2* Les manÂeêstratigifues^ qui ont lieu sur le théâtre 
d'opérations, à portée de l'ennemi, nudshors de sa vue ; 

3° Les marches tactiques y qui s'exécuttuitsur le champ 
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de bataille, sous le feu de l'ennemi, et que l'on appelle 
aussi marches manœuvres. 

Nous verrons siiccossîvement les trois espèces de 
marches dans les trois parties du Cours de seconde 
année. Les marches de routé dans la première partie, 
les marches stratégiques dans la seconde et les mar* 
ches tactiques dans la troisième. Nous trouverons les 
principes généraux des premières dans le service inté- 
rieur; des suivantes, dans le service en campagne, et 
enfin des dernières , dans les ordonnances de ma- 
nœuvres. 

L'art de bien ordonner les marches d'une armée 
s'appelle la logistique et appartient spécialement aux 
officiers d'état-major. Le mot logistique ^ suivant le 
général Joroini, vient de ce que, autrefois, les ofiBciers 
d'état-major se nommaient maréchaux des loyis^ majors 
généraux des logis ; en un mot, de ce qu'il fallait, comme 
aujourd'hui, s'occuper nonnseulementde faire marcher 
convenablement les troupes, mais encore d'assurer 
leurs logements pendant les marches. 

La logistique règle Tordre des troupes dans les co- 
lonnes, détermine pour chacune d'elles le moment du 
départ, son itinéraire, les lieux d'étape et de séjour, 
prévoit les mesures de précaution, militaires et admi- 
nistratives, indique les moyens d(» communication entre 
les colonnes, eniin assure leur arrivée à jour iixe et 
à point nommé. 

Les marches sont de la plus grande importance dans 
Tart militaire ; elles doivent être combinées de telle 
manière que toutes les conditions relatives aux opéra- 
tions, aux subsistances, aux débouchés, soient «atis- 
faites et surtout de manière à épargner aux troupes 
des fatigues inutiles. 
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II. 

Les marches de route s'emploient dans les circon- 
stances suivantes : 

r Quand il s'agit de concentrer une armée sur sa base; 

V Quand on veut lui faire traverser un pays allié ; 

3** Quand on évacue un territoire ennemi après la 
paix et qu'on revient dans son propre pays; 

4** Quand on veut répandre une armée en canton- 
nements pendant un armistice ; 

5* Enfin, et c'est là le cas la plus général, pendant la 
paix, pour les changements de garnison» 

Les marches de route se divisent en trois classcb, 
suivant la manière de les exécuter : 

Marchés erimmm. 

Marches accélérées» 
Marches en jmie. 

Nous allons étudier successivement les détails de 
chacune de ces marches, et nous y joindrons le trans- 
port des troupes par chemin de fer, 

M siiclii ê» mil oiiiMivBi. —Les marches ordinaires 

s'exécutent d'après les règles tracées par le service 
intérieur. 

Un régiment qui doit exécuter une marche de cette 

espèce reçoit du ministre un ordre do mouvement et 
une feuille do route, 
La feuille de route indique ritinéraîre» 
La division et l'intendance donnent les avis néces- 
saires aux autorités civiles et militaires, afin de faire 
rassembler les vivres et préparer les logements. 
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Le chef de corps détermine alorsi'heure du dépari. 
Vingt-quatre heures à Tavance, un officier ae met 
en route et va faire l'assiette du logement dans chaque 

étape. C'est ordinairement l'adjoint au trésorier; quel- 
quefois roffîcîer d'état-major. Cet officier est porteur 
d'un état de situation du corps. Il va chez le maire, 
et, de concert avec lui, il règle Tassiette du logement 

d'après reffectif de la troupe et les ressources de la 
localité. 

11 s'assure aussi qu*on a préparé les denrées néces- 
saires i la eonsommation du régiment. 

Le lendemain, le logement, composé du capitaine 
de semaine, de l'adjudant de semaine, des fourriers 
et de la garde depolioe, se met m route une hêuro ou 
deux avant le réf^ent. 

Le capitaine de semaine reconnaît les denrées et 
le lieu de distribution* L'adjudant s'assure que le 
logement est conforme aux règles établies. 

Il distribue aux tourriers les billets de leurs esca- 
drons ou compagnies. 

Il reconnaît l'écurie de la garde de police, les 
abreuvoirs, les lieux de rassemblement. Il va ensuite 
avec les fourriers au-<levant du régiment, pour le r^ 
cevoir et lui donner les indications nécessaires. 

La troupe marche généralement de la manière sui- 
vante : 

Toutes les heures on s'arrête dix minutes, pour 
laisser aux hommes le temps de se reposer. 

Et, au milieu de la journée, on fait une grande 
halte d'une heure. 

On peut partir de grand matin, surtout en été; mais 
il ne faut |)as prendre sur le sommeil deThomiue. Celui 
de minuit à trois heures est le meilleur. 
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Autant que possible, on doit éviter les marciios de 
nuit. 

La longueur des marches ordinaires est en moyenne 
de 24 kilomètres. Elle ne doit pas dépasser 32. Au- 
deesQS de cette limite, les marches deviennent des 
marches forcées. 

LfCs hommes n'ont pas le temps de préparer leur 
nourriture. Leur santé se ruine en môme temps que 
leur équipement. 

La subsistance des troupes est assurée pour le pain 
dans chaque ^te d'étape. On fait ensuite la soupe par 

.escouade, si cela est possible, et, dans le cas contraire, 
dans chaque logement. Quelquefois , par exemple , 
quand on évacue le pays ennemi après la paix , le 
soldat peut être nourri chez l'habitant; mais alors on 
est souvent obligé de beaucoup disséminer les troupes. 
Et, de plus, cette méthode porte généralement atteinte 
à la discipline. 

Dans les marches 4c route, on fait des séjours pour 
le repos des troupes et pour les inspections des offi- 
ciers. Les séjours sont indiqués à jour fixe ou à loca« 
lité fixe. Ainsi l'on dit : Telle troupe fera séjour les 5, 
9, 13 etc... , ou bien elle fera séjour à Melun, à 
Auxerre, etc. 

En Russie et en Allemagne, dit Jacquinot de Prestes, 
les troupes ont séjour de trois en trois jours et quel- 
quefois de deux en deux. En général, les troupes du 
Nord voyagent lentement, soit à couse d*une indo^ 
lence naturelle, soit à cause des bagages qu'elles traî- 
nent à leur suite. 

Quant au choix des toutes pour foire voyager les 

troupes, on choisit autant que possible de bonnes 
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foutes, traversant des contrées assez fertiles pour 
fournir des vivres aux hommes et aux chevaux. 

Ordinairement on donne les meilleures routes à la 
cavalerie et à Tartillerie. 

Le matériel et les bagages passent après les troupes, 
de manière que celles-ci n'aient pas à souffrir des dé- 
gradations qu'ils peuvent occasionner. 

Pour éviter Tenconibrement, on fait ordinairement 
marcher les corps par échelons. Quand il y a plusieurs 

routes, on place sur chacune d'elles les échelons d'un 
même corps, de manière que celui-ci ne soit pas trop 
disséminé et qu'il se concentre plus i'acilement à Tar- 
rivée. 

Les échelons peuvent être d'un bataillon, d'un ré- 
giment« d'une brigade , et quelquefois même d'une 
division. 

Telles sont les principales dispositions des marches 
de route ordinaires. 

iM w«h6i McélAréM. — Les marches accélérées font 
parcourir des distances plus considérables que les 
distances d'étape ordinaires. 

On les emploie surtout pour une concentration ra- 
pide destinée à surprendre Tennemi. 
On applique encore leurs principes aux marches 

stratép^iques, quand il s'agit de poursuivre l'eunemi 
ou de lui échapper. 

Afin de faciliter l'exécution de ces marches et afin 

de trouver des vivres et des moyens de transport, on 
multiplie ordinairement les colonnes, en restant ce- 
pendant dans de certaines limites* 

On suit une progression pour les distances parcou- 
rues, afin de ne pas arriver immédiatement à leur vi- 
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tessc ordinaire, qui est généralement de quinze lieues 
par jour. 

L'artillerie et la cavalerie suivent les routes les plus 
courtes et les plus viables. 

On utilise surtout pour le matériel les voies de com- 
munication par eau, si cela est possible. 

On allège les troupes en leur enlevant tout ce qui 
ne leur est pas indispensable. 

On Thp;\(' les haltes de manière à tirer des forces de 
l'homme tout le parti possible et sans tenir compte 
du jour ni de la nuit. On ne fait de séjours que s'ils 
deviennent indispensables. 

La duré(i do ces marches ne saurait excéder huit 
jours. 

Pour alimenter les troupes, il faut disposer des ma- 
gasins de deux en deux jours de marche» de manière 
que le soldat n'ait jamais à porter avec lui que deux 

jours de vivres au maximum. 

Les rations sont ordinairement plus fortes que d'ha- 
bitude. On donne un supplément de vivres et particu- 
lièrement de viande. 

L'infanterie est plus propre ([ue les autres armes à 
ces sortes de marches. On a vu, dans la campagne de 
1805, les grenadiers d'Oudinot suivre et fatiguer la 
cavalerie autrichienne. 

Quelquefois les corps sont accompagnés de fourgons 
légers. 

La cavalerie et rartillerie transportent une partie 
de leurs fourrages. 

Voilà les dispositions principales des marches ac- 
célérées. 

Des marches en poste. — 11 yadeux manières de faire voya- 
ger les troupes en poste. 
La première méthode consiste à les faire voyager 
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en voiture pendant toute la marche. On fait alors 80 à 
100 kîlom. par jour, 20 à 25 lieues. C'est ainsi que la 

f^-arnison de Mayence fut transportée dans la Vendée 
en 1794. Cette méthode fait éprouver aux troupes de 
gprandes fatigues et détériore beaucoup Thabillement 

La deuxième méthode consiste à faire parcourir aux 
troupes deux étapes par jour : une à pied, l'autre en 
voiture. Elle est plus lente que la première, mais elle 
fatigue beaucoup moins les troupes. Ëlle a été em- 
ployée plusieurs fois par Napoléon et, entre autres 
pour la garde, qui, au début de la campagne de 1806, 
a voyagé ainsi de Meudon à Mayence. 

Les relais sont disposés alors de deux gîtes en deux 
gîtes. La troupe est divisée en deux échelons. Le pre- 
mier échelon monte en voiture au point de départ, et 
fait ainsi In première éinpr'. Il fait la seconde à pied. 

Les chevaux se reposent en attendant le deuxième 
échelon, qui fait la première étiqpe à pied et qui 
monte en voiture pour la deuxième. 

Cette seconde méthode est préférable à la première. 
Ëlle est plus lente, mais elle fatigue moins les hommes 
et elleert moins onéreuse pour le pays. 

Quant à la quantitéde chevaux que peut fournir une 
contrée, on a remarqué que les contrées les plus fer- 
tiles ne peuvent guère réunir plus de 1000 chevaux 
sur une surface de 10 myriamètres carrés. 

1000 chevaux équipent 200 à 250 voitures qui tran»* 
portent 2,000 et quelques cents hommes à raison de 
10 hommes par voiture et en emmenant un certain 
nombre de voitures vides, pour remplacer celles qui 
viendraient à se briser. 

Avec la deuxième méthode dont j'ai parlé, on pour* 
rait avoir ainsi 4,000 honimes doublant les étapes. 

Pour obtenir les voitures, on peut l'aire des réqui- 
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sitions ou passerdes marchés. Avec le premier système, 
les habitants y mettent de la mauvaise volonté et ren- 
voient leurs chevaux hors de la portée du passage des 
troupes. Les marchés sont donc préférables, quoique 
plus coûteux. 

Quant aux sabBiatances , les soldats n'ayant pas le 
temps de préparer leurs aliments, l'administration 
doit y pourvoir. 

Je prends deux exemples de marches de route. 

Le premier est la marche de la grande armée du 
camp de Boulogne jusqu'au Rhin en 1805 (Voir la 
carte de France des fortifications). 

Les ordres pour ce mouvement sont donnés à Bou- 
logne le 26 août» émis le 27 au soir. 

Le courrier arrive le 1*' septembre à Hanovre, 
où se trouvait le maréchal Bernadotte, comman- 
dant le {*' corps. Le mouvement du corps d'armée 
commence le 2. 11 se rassemble à Gœttingue le 6. £t 
le 27» il arrive à Wurtzbourg sur le Mdn. 

Le général Marmont, commandant le 2* corps, re- 
çoit son ordre au camp d'Utrecht le 30 août. 11 se met 
en mouvement le l** septembre, arrive vers le 25 à 
Mayence et le 27 à Wurtzbourg. 

Les 3% 4* et 6* corps, campés à Ambleteuse, Bou- 
logne et Montreuil, sous les ordres des maréchaux 
Davoust, Soult et Ney, sé mettent en mouvement le 

29 août. 

Chaque corps comprend trois divisions d'infanterie. 
Le premier jour, partent par trois routes différentes 
les premières divisions de chaque corps. Le deuxième 
jour, les secondes. Le troisième jour, les dernières. 

Les échelons, dans chaque colonne, sont ainsi for- 
més de divisions entières. 
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Les trois routes indiquées sont : 

Pour le corps d'Ambleteuse, porCassel, Lille, Ma- 
mur, Luxembourg, Deux->Ponts et Hanheim. 

Pour le corps de Boulogne, par Saint-Omer, Cam- 
brai, Mézières, Verdun, Mets et Spire. . 

Pour le corps de Montreuil, par Artas, La Fàre, 

Reims, Nancy et Strasbourg. 

Le 5* corps, celui du maréchal Lannes, précède le 
corps du muéchal Ney et emploie la même route. 

L'armée, ayant 24 marches à parcourir, arrive sur le 
Rhin vers le 24 septembre. 

Le maréchal Augereau, commandant le 7* corps, 

part de Brest, passe par Alençon, Sens, Langres, Hé- 
fort. Il arrive sur le Rhin une quinzaine de jours après 
les autres corps, et y sert de réserve stratégique* 
Les troupes, dans cette marche, montrent un entrain 

extraordinaire. 

Le 2« corps, fort de 20,000 hommes, ne laisse que 
9 hommes en arrière depuis Uirecht jusqu'à Wurto- 
boui^. 

Le général Dupont, en traversant le département de 
TAisne, laisse une cinquantaine d'hommes aller dans 
leurs familles, qui étaient voisines de la marche de 
l'armée. Deux jours après ils avaient tous rejoint. 

Voilà un premier exemple de marches de route ser- 
vant à la concentration d'une armée. 

Voici un deuxième exemple de la marche d'une 
armée à travers un pays allié : 

L'armée de Portugal, rassemblée sur la frontière des 
Pyrénées, se rend de Rayonne à Salamanque, à tra- 
vers l'Ëspsgne. Elle marche sur une seule route et 
par échelons de deux bataillons, à cause de la na-* 
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ture du pays et de la difficulté de trouver des sub- 

En s'approchant de rennemi, lefl échelons serrent 
sucoessivementsur la tête, de manière à former d 'abord 
les brigades» puis les divisions. Celles-ci serrent eniin 
à une demi-journée de marehe les unes des autres, de 
sorte que Tarmée forme une seule oolonne de quslia 
échelons, et d'une longueur de deux marches. 

Voici ritinéraire des premiers jours de marche, 
d'après le général Thiébaut : 
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Transport des troapes par chemin de fer. — Le transport des 
troupes par chemin de fer a pris aujourd'hui une 
grande extension. Il est probable que les marches 
accélérées et les marches en poste seront remplacées 
désormais par les transports en chemin de fer partout 
où cela sera possible. 

Les hommes arriveront ainsi beaucoup plus rsipi^ 
dément, puisqu'ils feront environ six ou huit lieues à 
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rheuM. De plus, ienr santé n^en sonilHia pas et leur 

équipement ne sera pas détérioré. 

Dans Toffensive, les armées pourront être réunies 
beaucoup plus promptement que pur le passé. 

On pourra organiser les corps d'armée et les divi- 
sions loin de la frontière, et les y concentrer rapide- 
ment. L'attaque prendra ainsi une rapidité fou-* 
droyante. 

Dans la défensive, les chemins de fer iront chercher 
des troupes jusqu'aux extrémités du territoire, les 
amèneront à la capitale, et de là les verseront sur la 
frontière menacée en les faisant suivre de grands 
approvisionnements. De plus, on pourra tirer de nos 
arsenaux une masse de moyens matériels qui, sur une 
position et dans une bataille, pourront décider le 
succès. 

Le système de nos chemins de frr est avantageux 
pour les deux cas, par sa disposition en rayons autour 
de la capitale, et en raison de la centralisation par- 
faite de notre administration et de nos ressources. 

En résumé , les chemins de fer donneront aux 
mouvements des armées, soit pendant la paix, soit 
pendant la guerre, une plus grande facilité et une 
plus grande rapidité d'exécution. 

Les deux dernières guerres l'ont suHibammeat dé- 
montré. 

Dans la guerre d'Orîenti toutes nos troupes arri- 
vaient à Marseille en chemin de fer. 

Et, dans celle d'Italie, on sait avec quelle rapidité 
une grande armée, comprenant six corps et un maté- 
riel immense, a pu, en quelques jourst se concentrer 
sur nos frontières et pénétrer en Italie. 

Passons aux détails d'exécutiou. Le règlement du 
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i6 septembre 18bl, modifié par celui du ë novembre 
1855, a tracé les règles du tran^ri des troupes par 
chemin de fer. 

Il y a d'abord des dispositions générales. 

L'intendance est chargée des réquisitions et des 
paiements. 

Les réquisitions sont adressées aux chefs du mouve- 
ment dans les grands centres de population et aux 
^ cheiÎB de gare dans les stations. 

Les troupes en chemin de fer sont dans une situa- 
tion analogue à celle des troupes embarquées. Et la 
direction d(; la route appartient au chef de train. 

La troupe emporte avec elle des vivres, et des four- 
rages pour les chevaux. 

Il y a, de plus, des mesures d'ordre à prendre et 
des règles à suivre pour rembarquement et le débar- 
quement. Un officier chargé de ce service doit consul- 
ter le règlement. 

Un convoi de force moyenne, c*eéi-à-dire d'environ 
30 voitures, avec une locomotive marchant avec une 

vitesse de 8 lieues à l'heure, transporte : 

1" Pour l'infanterie : 28 officiers, 939 hommes de 
troupe, 3 ou 6 chevaux avec des bagages, c'est-à-dire 

uu bataillon sur le pied de guerre, avec une fraction 
d'état-major ; 

2* Pour la cavalerie : 8 officiers, 192 hommes ; 160 
chevaux et des bagages, c'est-à-dire un escadron avec 
une traction de l 'état-major du régiment; 

T Pour l'artillerie : 2 officiers; 109 hommes, HO 
chevaux et 16 voitures, c est-à-dire une demi-batterie; 

4' Pour le train des équipages : 2 officiers, 99 hom- 
mes ; 10^ chevaux et 22 voitures. 

Telles sont les diverses unités de transport. 
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II y a ensttHe des dispositions particulières pour 
les différentes armes. 

Pour l'infanterie, on se sert de voitures à bagages 
ou de voitures de 3* classe; chaque compartiment, 
destiné à 10 voyageurs, reçoit 9 soldats, de ma- 
nière qu'il y ait une place ride pour les sacs et les 
armes. 

Pour le transport de la cavalerie, les chevaux sont 
dans des wagons à bœufs, serrés les uns contre les 
autres, de manière qu*ils ne puissent se mouvoir; 

c'est la meilleure manière de prévenir les accidents; on 
en met 8 ou 9 dans chaque wagon. 

Quant aux wagon»-écurie8, comme ils ne peuvent 
contenir que 3 chevaux, ils ne rendent que de faibles 

services. 

Les hommes sont assis sur des strapontins à la téte 
de leurs chevaux. 

Les selles sont dans des wagons à bagages ; chaque 
wagon en contient 60. Quelquefois, quand il s'agit de 
petites distances, les chevaux voyagent seliés et pa- 
quelés. 

Le train transporte en même temps un pont de ma- 
driers pouvant servir de plan incliné et permettant 
de débarquer l'eBcadron sur us pmnt quelconque du 

parcours. 

Les chevaux mangent du foin pendant la route , 
ma» ne reçoivent l'avoine qu'à l'arrivée. 

Pour le tansport de TartUlerie, les dispositions 

sont les mêmes que précédemment, quant aux hommes 
et aux chevaux. 
Les voitures sont plaeées sur des trlUdu, plales^br- 

II. 8 
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,mm de dimeiMioM vtriabtes, mak donldeu luffiieiit 

ordinairement pour trois voitures. 

Les premiers wagons doivent toujours être ceux des 
hommes et des chevaux. On met les caissons derrière, 

parce que Ton a remarqué que les charbons incan- 
descents s'échappant de la locomotive n'atteignaient 
presque jamais au delà de la septième ou de la hui- 
tième voiture. 

De plus, on passe en route des inspections fré- 
quentes, pour voir ai le pulvérin ne tamise pas* 

Quand on le peut, an bâche les voitures. 

Enfin, on marque à la craie les wagons, afin de re- 
trouver promptement les divers éléments de chaque 
pièce. 

On emporte aussi un matériel de débarquement. 

Telles sont les dispositions générales pour le trans- 
port des trois armes. 

On comprend maintenant la possibilité de transpor- 
ter un corps d'année en chemin de fer. 

Par (>xemple, pour un corps de 25 à 30 mille hom- 
mes il faudra : 

Pour 80 bataillons- 80 oeavois. 

y} Pour 16 escadrons. •••• 16 

Pour 10 bciUeries. 20 

Pour les bagages. 15 

Environ 80 convois; par suite 80 locomotives et 

î,400 voitures. 

Au moyen du chemin de fer de ceinture autour de 
Paris, qui relie fous les chemins de fer de France, il 

serait facile de rassembler sur une seulu dii cction le 
matériel nécessaire pour jeter rapidement un corps 
de âOyOOO 4ttiam^ sur ia irootière. 
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Lt' départ aurait iieii dans plusieurs gares, du moins 
pour la cavalerie et Tartillerie ; quant à l'iniantoriet 
elle peut s'embarquer partout. convoia marche- 
raient à 20 minutes de distance les uns des autres. 

Au bout de chaque kilomètres, les locomotives 
devraient s'arrêter pour faire de l'eau, c'est-^-dire à 
peu près toutes les heures. 

Le premier eonvoi arrivé à destination reviendrait 
immédiatement, serait suivi par le deuxième, puis par 
le troisième, et ainsi de suite, lis repartiraient dans le 
même ordre, et l'on établirait un mouvement continu 
mv les deux voies. 

On peut ainsi calculer le nombre de convois néces- 
saires , d'après la distance à parcourir. Quand cette 
distance n'est pas trop conaidérable, chaque convoi 
peut faire plusieurs voyages. 

De Paria à Strasbourg, paruemple, le premier eon** 
voi mettra i 2 heures pour aller, autant pour revenir. Au 
bout de 24 heures, il sera revenu au point de départ. 
Pendant M heures, il y aura 1% convois à raison de 
3 par heure. Donc le n* 1 pourra venir revendre le 
n* 73, etc. 

Voilà les dispositions générales du transport des 
tfoi^es par chemins de far. 

IV. 

Nous avons terminé le premier livre du Cours de 

seconde année. Nous avons vu d'abord les différents 
théâtres sur lesquels les armées sont appelées à opérer 
et les différentes parties de l'art de la guerre. 

Nous avons étudié ensuite le rôle que jouent dans 
les opérations le terrain et ses divers accidents. Non? 
veuons enfin d'examiner les marches de roule et les 

8. 
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moyens employés pour concentrer une armée sur 

sa base. 

Lorsque la guerre éclate entre deux puissances, ces 
puissances étudient d'abord leors frontières, reconnais- 
sent les divers fronts par lesquels elles peuvent se 

mettre en contact, et par suite détonninent les divers 
théâtres sur lesquels auront lieu les opérations. Puis 
chaque puissance rassemble une armée sur chacun de 
ces théâtres; elle lui assigne son rôle général, offensif 
ou défensif , suivant les circonstances. 

C'est ainsi qu'en 1805, lorsque la guerre éclate eutre 
la France et l'Autriche, nous voyons deux théâtres 
principaux : le bassin du Danube et le bassin du Pô ; 

et TEmpereur rassemble par suite deux armées; l'une, 
' la grande armée, qui se concentre sur le Rhin et qui va 
prendre l'offensive, sous ses ordres directs; l'autre, 
Tannée d'Italie, qui se concentre sur TAdige et qui va 
garder la défensive, sous les ordres de Masséna. 

En 1809, nous trouvons également deux théâtres 
d'opérations et deux armées. Les théAtres d'opérations 
sont : l'Allemagne, où nous touchons l'Autriche par la 
confédération du Rhin, qui est placée sous la protec- 
tion de l'Empereur et qui est occupée par le corps du 
maréchal Davoust ; et l'Italie, qui comprend le Piémont, 
la Lombardie, les duchés et la Vénétîe jusqu'à l'Isonzo. 
Les deux armées sont : l'armée d'Allemagne, qui se 
concentre entre Ratisbonne et Augsbourg, et qui doit 
prendre l'offensive, sous les ordres de Napoléon; et 
l'année d'Italie, placée sous les ordres du prince 
Eugène. 

C'est ainsi que les puissances belligérantes rassem- 
blent et concentrent leurs armées au début des opéra- 
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lions ; et c'est là le point où nous sommes parvenus 
dans l'étude d'une campagne. 

Dans le livre suivant, nous commencerons l'examen 
des manœuvres qui ont lieu sur le théâtre d'opérations, 
c'eei-à-dire, l'étude de la stratégie. 
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8Bfïl£M£ LEÇON. 

Objet du livre li. — De la stratégie, son iuiporlaucej ses difl&cnltés. 
— Des principales coiubi liaisons stratégiques. 

Étude d'un théâtre d'opérations. — Des points stratégiques^ leur clas- 
silicaliun, leur rdle. 



L 

tljft én lim n di €tm U 8* anét. — Le livrell du Cours 

de 2' année est consacré à ]ii slraléf/ie, c'est-à-ilire à 
rétude des grands mouvements que les armées exécu- 
tent sur les théâtres d'opérations. Pious suivrons dans 
cette étude l'ordre ci-après : 

Nous examinerons d'abord en détail le théâtre (topé- 
rations^ sur le(|ur'l nous n'avons fait que jeter un coup 
d'oeil dans la première partie. Nous étudierons les/M7i>i/# 
et les lignes stratégiques de ce théâtre. 

Nous verrons ensuite les plans efe campagne qui dé- 
terminent d avance la marche générale des opérations. 

Puis les marches stratégiques^ c'est-à-dire les prin- 
«ipei aidvfe pour fûre modvoir les années sur le 
théâtre d'opérations, à portée les unes desatilMS, 
mais hors de la vue. 

Et enfin nous terminerons en présentent rensembie 



Digitized by Gopgle 



— m — 

des opératiom alratéyiquca d'uae campagne utîeusive 
et d'une campagne défensive. 

Telle est la marche que nous adopterons pour le 
livre 11 de la 2' partie. 

Nous avons vu dans la dernière leçon comment les 
années se rassemblaient sur les frontières, au nioytm 
des marches de route et au moyen des chemins de fer. 

Les concentrations d'arméee sont rarement simul- 
tanées. 

Une déclaration de guerre est ordinair( ment pré- 
cédée de négociations diplomatiques, et les préparatifs 
de guerre marchent de front avec les négociations. On 
arme et on négocie simultanément, on active ou Ton 
ralentit les préparatifs, suivant le plus ou moins d'im- 
minence des hostilités, mais toujours de manière à ne 
pas être surpris par les événements. 

Au dernier moment, on s'efforce soi-même de sur- 
prendre Tennemi par une concentration rapide et 
inattendue* 

A cet effet, tous les éléments de Tarmée, divisions 

d'infanterie et de cavalerie, matériel d'artillerie ou du 
génie, approvisionnements de tous genres, tous les 
éléments de l'armée, dis-je, doivent être réunis et 
préparés dans les places de la base on à portée, mais ' 

autant que possible à l'insu de l'adversaire. 

Puis tout à coup ces éléments épars se rassemblent 
comme par enchantement et débouchent rapidement 

par une des têtes de pont de la base d'opérations. 

I^apoléon excellait dans cette première partie de la 
campagne. 

En 1800, l'Europe entière ignorait Texistence de 
Tarmée de réserve, que déjà elle était au delà de^) 



Digitized by 



— 421 — 

Alpes et qu'ello s'emparait des conununications de 
l'armée autrichienne. 

En I80S, Napoléon annonce l'envoi do 30,000 hom- 
mes de Boulogne sur le Rliin, en raison désarmements 
de r Au triche. 11 dépêche à Mack des espions doubles 
qui entretiennent son erreur; et pendant ce temps, 
couverts par ces précautions, 180,000 hommes, for- 
mant la grande armée , abandonnent les côtes de 
rOcéan et se portent de Boulogne aux bords du Rhin 
par des marches de conceniRption si bien dissimulées 
et si bien calculées, que les masses françaises descen- 
daient dans la vallée du Danube, sur les derrières de 
l'armée autrichienne, avant que le Gouvernement et les 
généraux ennemis en fussent informés. 

En 1815, les différents corps de Tarmée française se 
rassemblent à Charleroi avec une précision remarqua- 
ble, ils débouchent en masse au milieu des cantonne- 
ments des ennemis, qui sont complètement séparés. 

Quoi qu'il en soit, Farmée est donc concentrée* Elle 

va entrer en opérations. 

C'est dors qu'apparaît la stratégie. 

Nous avons déjà défmi la stratnjie, l'art de disposer 
et de faire mouvoir les troupes sur le théâtre d'opérd- 
tions. 

Nous avons défini le théâtre iopèroÈiom^ une vaste 
surface géographique limitée par de grands accidents 
naturels ou par la frontière d'un pays neutre, et sur 
laquelle se passent toutes les opérations d'une cam- 
pagne pour une même armée, au delà de laquelle ces 
opérations ne pourraient s*étendre que peu judicieu- 
sement. 

Dans le cas de l'offensive, ai-je dit encore, le théâtre 
d'opérations est l'ensemble du terrain que Tannée 
cherche à envahir. 
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Dans le cas de la défensive, c'est l'ensemble du teiv 
rain que l'armée cherche à couvrir. 

La stratégie, qui préside aux mouvements des trou- 
pes sur le théâtre d'opérations, est la partie la plus 
importante et la plus difficile de Tart de la guerre. 

Ses principes ont existé de tout temps, maïs ils ont 
été posés récemment et ils datent de nos dernières 
campagnes. 

On peut dire qu'Alexandre, Annibal et César les 
avaient devinés ; que Gustave-Adolphe, le prince Eu- • 

gène, Turenne et Frédéric en avaient fait de belles ap- 
plications ; mais ce n'est qu'en 1 796 que les opérations 
de Bonaparte, en Italie, et celles de Tarchiduc Charles, 
en Allema.^nie, dévoilèrent tout à coup les grandes vé- 
rités de l'art et servirent à en poser les règles. 

« Aujourd'hui, dît l'archiduc CharleSi cW par elle 
« quun chef qui dirige une campagne embrasse, par 

« la pensée, le théâtre des opérations, traverse les li- 
« gncs de son adversaire, découvre les cotés faibles de 
« sa base ou de ses points d'appui, lui enlève ses com- 
te munications et ses ressources, enchaîne ses volontés 
« et anéantit souvent jusqu'à ses derniers moyens dans 
« une seule bataille qu'il sait amener d'après les règles 
<t de la stratégie et livrer selon les r^les de la tac- 
« tique. » 

Il arrive parfois que, pour une même opération, les 
considérations stratégiques ne sont pas d'accord avec 

les considérations tactiques. 

Ce soutalorslcs premières qui l'emportent, auxquel- 
les Ton donne le pas et qui décident la combinaison. 

A cause de leur importance d'abord, et aussi parce 

que les considérations stratégiques dépendant de la 
configuration de Téchiquier sont absolues et ne peu- 
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veui être modifiées, taudis qu'il n'en est pas de même 
des considératiûnfl teeliqueB. 

A Hautzen, dit le général Jomini, le point décisif à 
emporter était en tactique la gauche de Tarmée alliée 
qui B'appuyaii aux montagnes de Bohème. En straté- 
gie, au contraire, le point décisif était i la droite, 
parce que les alliés n'avaient qu'une seule lii^nic de 
retraite sur Reichenbach et Goerlitz, et que cette ligne 
venait aboutir à cette partie de la position. L'Empereur 
attaque la droite, donnant ainsi le pas aux considén^ 
tiens stratégiques sur le^ considérations tactiques*, 

J'ajouterai qu'une bataille gagnée ne produit de 
grands résultats que quand ceux-ci sont préparés par 
les combinaisons primitives du plan général d'opéra- 
tions. 

Je citerai pour exemples Marengo et ïéna. 

En défînitive, la stratégie est la partie la plus impor- 
tante de l'art de la guerre. 

Mais elle en est, en même temps, la plus diilîcile. 

En tactique , les combinaisons s'établissent sur des 
données à peu près certaines et à la vue des positions 
de l'ennemi. 

En stratégie , les combinaisons s'établissent loin de 
l'ennemi et au milieu d'une incertitude complète. On 
est entouré d'obscurité. On marche comme au milieu 
d'un brouillard. On n'a que des données incertaines^ 
souvent contradictoires. On connaît à peine les posi- 
tions et les torces de l'ennemi. 

11 but donc Bavoir tout deviner. U faut embrasser 
l'ensemble du théfttre d'opérations, planer pour ainsi 

dire au-dessus et savoir percer le nuage qui le couvre. 

De plus, il iaui encore tout prévoir , car les évén»* 
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iueaU se succèdent avec rapidité , le ieiups presse, et 
il y a une foule d'accidents impréme. 

Voilà ce qui rend la stratégie si difficile. 

f( Je ne crains l'ennemi, disait le maréchal Ney, 
« que quand je ne le vois pas. o 

On trouve cette citation dans un ouvrage du général 
Pelet sur la campagne de Portugal en 1810, et elle 

prouve que le maréchal considérait la stratégie comme 
plus difficile que la tactique. 

A la lecture, cependant, les opérations stratégiques 
paraissent simples et faciles ; mais c'est parce que nous 
jugeons après coup ; parce que nous connaissons toutes 
les données du problème ; parce que nous voyons dans 
les deux jeux. 

En réalité, les opérations stratégiques sont extrême- 
ment difBciles à combina et à exécuter. 

Les combinaisons stratégiques reposent sur deux 

espèces de données : 

i°Le8 données positives, qui sont la connaissance de 
remplacement des différents corps ; celle de la force et 
de Torganisation de chacun d'eux ; celle de leurs points 
d'appui et de leurs lignes stratégiques ; celle de leurs 
approvisionnements et de leurs moyens matériels, etc. 

On arrive à connaître, d'une manière plus ou moins 
certaine, plus ou moins complète, ces diverses circon- 
stances, par les reconnaissances, les prisonniers, les 
déserteurs, les espions, les caries, etc. 

Et ces données servent de première base au calcul 
de temps, de vitesse et de distance, d'après lequel on 
établit un combinaison stratégique. 

V Ensuite viennent les données hypothétiques , 
commé l'appréciation des manœuvres probables de 
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reoBemi, eomme celle de lasiMiaiioii morale des deux 
armées, comme celle eofin du caractère de lem» géné- 
raux. 

C'est ainsi qu avant Eckmuhl, l*Ëaipereur fait en- 
trer dans le calcul qui sert de base à sft combinaison 
l'effet que Tannonce de son arrivée subite a dû pro- 
duire dans l'armée ennemie ; effet qui fut très-appré- 
ciable et qui rendit l'archiduc Charles plus circonspect 
et presque timide dans ses manœuvres. 

De même à Champ-Aulx.rt , Napoféon tient compte 
du caractère ardent de Bliicher et de la contiance que 
lui a inspirée la victoire de la Rothière. 

De même enfin, en 1845, il apprécie la différence qui 

existe entre le même maréchal et Wellington; entre 
l'impétuosité du premier et la lenteur réiléchicdu se- 
cond. 

Les combinaisons stratégiques s'établissent ainsi 
d'après des considérations positives et d'après des con- 
sidérations morales, qui sont, les unes et les autres, 
fort diffioUes à bien connaître et à bien apprécier. 

Les principales , combinaisons stratégiques sont les 

suivantes : 

D'abord, dans l'cU'ensive : 

I* On peut frapper sur le centre d'un ennemi dis- 
persé, en occupant avant lui son point de concentra- 
tion, en cherchant à le couper en deux et à accabler 
successivement ses divers corps. 

C'est ainsi qu'en 1796, Bonaparte, après quelques 
feintes sur les ailes de Tennemi, porte la masse de ses 
forces sur Montenotte, c'est-à-dire au point de jonc^ 
tion de Farmée autrichienne et de l'armée piémantaise 

et au centre de leur ligne. 
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G'eai aiBsi qa'en 18i&i il m dirige Ten Wilaa et siiP 
le centre de rarmée riMnie* 

C'est ainsi qu'en 1815, en Belefiqne, il cherche à se 
placer eutre l'ariuée anglaise et l'armée prussienne* 

2* La deuxième combinaison stratégique offensiTe 
consiste à t(jurner l'une des ailes de l'ennemi pour 
s'établir sur ses cumoiunications, comme en 1800 ; 

Comme en 1805 ; 

Comme en 1806. 

3** Enfin, en stratégie, comme en tactique, on peut 
attaquer directement le centre, Taile ou le flanc de 

Tarmée ennemie. 

4° On peut encore, dans le cas d'une grande supé- 
riorité numérique, combiner ensemble deux de ces 
attaqués. Ainsi, on peut faire une attaque sur les deux 

ailes, comme les alliés dans la campagne de 1813 ; une 
attaque sur le centre et sur une aile, et eniin une atta- 
que d'aile et de flanc. 

Dans la défensive, il y a quatre coiid>inaiBon0 straté- 
giques principales : 

1" On peut reculer en occupant successivement 
chaque ligne de défense de l'échiquier et s'abriter 
enfin dans un réduit inattaquable, comme Wellîu^Hon 
en 1810. 

2° On peut changer de front pour 8*opposer aux 
mouyements tournants de l'ennemi, comme Mêlas en 

1800, comme Mack en 1805. 

3** On peut laisser devant l'armée oltensive un corps 
qui s'oppose directement à sa marche, et, avec le gros 
de ses forces, on menace ses flancs ou ses communica- 
tions. 

4** £nfio on peut s'établir entre les masses de Ten- 



Digitized by 



— iâ7 — 

Bemi et les frapper succesBivement quand elles vien- 
nent à s'éloigner les unes des autres, ou quand l'occa- 
ftion est favorable, comme 1 archiduc Charles en i 790, 
entre les deux armées de Jourdan et de Moreau ; 
Gomme l'EmpeMiur en 1914. 

Napoléon employait souvent une combiiiaison qui 
appartient à la défensive-offensive. Il laissait l'ennemi 
dévoiler ses projets. Puis il profitait rapidement de ses 
fautes, ainsi qu'il le fit à Ëckmiitii en 1809. 

11 portait ainsi des espèces de coups de riposte. . 

Voilà les principales combinaisons stratégiques dont 
on trouYe des exemples dans l'histoire militaire. 

IL 

Pénétrons maintenant sur le théâtre d'opérations et 
examinons en détail les divers accidents stratégiques 
dont nous avons vu l'ensemble dans la première leçon 

du Cours de deuxième année. 

Ces accidents sont : 

Des points strate f/iques. 

Et des lignes stratégiques. 

« Les points et les lignes stratégiques sont insépa- 
a rables, et les uns n'existent pas sans les autres, dit 
« i'aiehidiic Charles , car un point n'a d'importance, 
« pour les <q^érations militaires, qu'autant qu'il est 
it accessible à toutes les armes, et, d'un autre eâté, 
« Ton ne regarde une ligne comme avantageuse qu'au- 
« tant qu'elle conduit à un but. m 

Bu fslats ftraté|ltaM* — On appelle , avons-nous dit, 
poini$ stratégiques ceux dont ^l'occupation augmente 
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la puissance d'aciion d'une armée el procure des ayan- 
tages pour les opérations. 

On les rencoutre en grand nombre sur les théâtres 
d'opérations. 

Nous les considérons d'après leur nature et nous les 
divisons de la manière suivante : 

{• Nous trouvons d'aiiord les centres de population 
ou lieux habités. 

Ce sont des centres de ressources et de richesses. 
Les armées y trouvent des vivres, des eflbts, de Tar- 

gent. Par suite , leur occupation est importante et 
avantageuse. 

De plus, ces points sont le siège des autorités. Ce 
sont des centres d'action, et ils exercent une influence 
morale plus ou moins considérable sur le pays envi- 
ronnant. 

Les lieux habités forment des points stratégiques de 
trois ordres différents, suivant leur importance* 

Les capitales forment d'abord des points stratégie 
ques de premier ordre, parce que, depuis plusieurs 

siècles, elles sont devenues le centre de toutes les for- 
ces et de la vie active d'une nation ; parce que, tant 
qu'une armée défensive possède sa capitale, elle peut 
utiliser tout ce qui reste de ressources sur son terri- 
toire; parce que, au contraire, quand la capitale est 
occupée par l'ennemi, la résistance est désorganisée, 
et cette occupation amène le plus souvent la fin de la 
guerre. 

En 1797, en 1800, en 1805, en 1809, Vienne était 
un point de cette espèce; de même Paris en 1814 
(Voir, pour les points stratégiques, la Planché VI^ 
fig. V\ et la carte de France des fortifications). 

Les capitales de provinces, bu chefs-^lieux de dépar- 
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tements, forment des points stratégiques de deuxième 
ordre» quand t4>utefoifi ce sont des villes riches et po- 
puleuses. 

Tels étaient, en 1805, Augsbourg, Munich, Saltz- 
bourg, etc. 

£t, en 1814, Nancy, Troyes, Châlons. 

Enfin les villes secondaires et les gros bourgs for- 
ment des points strat^ques de troisième ordre. 
Tels étaient, en 1805, Ingolstadt, Memmingen,etc.; 

Et, en 1814, Chaujuiout, Saiul-Dizier, Vitry, etc., . 

2* Après les centres de population Tiennent les 

points de passage sur les cours d'eau , qui forment la 
deuxième classe des points stratégiques. 

Ces points de passage sont des ponts de pierres, des 
ponts de bois, des ponts de bateaux» des ponts suspen- 
dus, des bacs, des gués, etc. 

On les classe d après leur importance et d'i^rès la 
nature de leur construction. 

Leur possession assure évidemment de grands avan* 
tages dans les opérations. Comme nous l'avons dit 
dans une leçon précédente, une armée , maîtresse de 
ces points, se transporte, à son gré, d'une rive à l'au- 
tre du cours d*eau ; elle peut changer de zone suivant 
les circonstances. 

En 1805, les pontsde Kehl, deManheim, deMayence, 
sur le Rhin; de Guntzbourg, Donauwerth, Lintz, etc., 
sur le Danube ; ceux de Braunau et dePassau sur Tlnn, 
étaient des points stratégiques de cette espèce. 

En 1814, le pont de Nogent permit à l'Empereur de 
passer de la rive gauche à la rive droite de U Seine. 

Le pont de Château-Thierry permit aux deux corps 
d'York et de Sacken de se dérober à la poursuite de 
l'Empereur après Montmirail. 

II. 9 
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Le pont de Soissons sauva l'armée de Silésie* 

Lorsque le point de passage» au lieu d'être seulement 
à cheval sur une rivière, se trouve au confluent de deux 

cours d't'aii, son infliu'iu'P aiiÊ^iente, parce que Tarmée 
qui le possède peut opérer à son gré sur trois zones 
différentes. 

. Tel était Montereau en 1814» aneonfluentdela Seine 

et de l'Yonne. 

Tel était, en 1859, Alexandrie au confluent de la 
Bonnida et du Tanaro. 

3* Les points stratégiques de la 3* classe sont formés 
par las eols dans les montagpues, dont la possession 

présente des avantages analogues à v^mK que ])ri»sente 
la possession des ponts sur les cours d'eau. Tels étaient, 
en 180ây les défilés de la Forêt-Moire, les cols da 
Tyrol, ceux des Alpes de Saltzbourg, etc., etc. 

Lorbqu'iiii inrnie col donne accès dans plusieurs 
vallées, son influeuce stratégique devient considérable. 

£n iël4, Langres, qui donne accès dans les vallées 
de la Marne , de l'Aube, de la Seine et de la Meuse, 
Langres était un point de cette espèce. 

4^* La V classe de points stratégiques est formée par 
lesnœuds de communication, c'est-à-dire parles points 
de rencontre de plusieurs routes ou chemins* 

Gomme Lintz en 1805 ; 

Comme Ghamp-Aubert en 1 81 4, nœud des routes de 

Nogent à Épernay et de Chalons à La Ferté; 

Comme Ligny en i81ii,nœud des routes de Lharieroi, 
de Bruxelles, de Wavres, de Liège et de Namur; 

Gomme en Italie, Tortone, nœud des routes de Gônes 

à Alexandrie et d'Alexandrie à Plaisance. 

5' Lusuite viennent les positions militaires. 



Digiiizea Dy 



— 13i — 

Ce soiiides espaeesdetenrain préparés parla nature, 

de telle niaiiiore que les armées qui s'y établissent y 
trouvent des avantages pour se détendre. 

On les rencontre en grand nombre «ur les théfttres 
d'opérations. 

Je citerai, en i 805, la position du Michelsberg auprès 
d*Ulm; celle de Dachau pi^ès d'Augabourg. 

En 1814, les positions deGraonne, de Colombey, 

de Traunes, etc. 

6" Enfin, viennent les places fortes qui forment des 
points stratégiques très-importants. 

Elles mettent un petit nombre de troupes en état de 

résister li un nombre beaucoup plus considérable ; et, 
en même temps, elles servent à couvrir les magasins, 
les hôpitaux, les dépôts d'une armée. 

De plus, elles joignent ordinairement à ces pro- 
priétés spéciales d'autres avantages stratégiques, tels 
que de couvrir : des ponts sur les cours d'eau, des nœuds 
de routes importants, une population riche et nom- 
breuse, etc. 

En 1805, nous trouvons lîlm, Hraunau, Lintz, etc. 
£n 1814, nous voyons Metz, Strasboui^ et toutes 
les places de la Lorraine et de l'Alsace* 

L'importance relative des points stratégiques que 
nous venons de voir vai'îe avec lu nature du pays. 

Dans les pays coupés et cultivés comme la France , 
la Belgique, l'Italie* où les mouvements des armées 
sont presque impossibles en dehors des voies de com- 
munication, les nœuds de routes ont une grande im- 
portance. 

J[>ans les pays de montagnes, comme la Suisse, ce 
sont les intersections de vallées. 

a. 
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Dans les pays de marécages, ce sont les chaussées et 
ks ponts. 

En Afrique, dans le sud, où les colonnes peuvent 
passer partout, mais oîi le premier de tous les besoins 
est celui de l'eau, les points stratégiques sont formes 
par les oasis. C'est là que se rendent les colonnes pour 
camper ; c'est là que s'appôtent les tribus, et la posses- 
sion de ces points assure le succès des opérations. 

Mais riniportance des points stratégiques, tels que 
nous venons de les considérer, dépend seulement de 
leur position et de leurs avantages géographiques. 

C'est pourquoi les points stratégiques, considérés de 
cette manière, en eux-mêmes et indépendamment de 
remplacement, de la répartition, de la disposition des 
troupes sur le théâtre d'opérations, s appellent poùUs 
stratégiques géographiques. 

Quand ensuite on introduit les troupes sur le théâtre 
d'opérations , quand on considère leurs positions et 
leurs mouvements, alors l'importance- relative des 
points stratégiques géographiques se trouve luodifiée 
en conséquence. 

Ainsi, en 1814, Champ-Aubert, qui géographiqufr- 
ment n'est qu'un nœud de routes assez insignifiant, 
Champ-Aubert prend tout k coup une grande impor- 
tance, par suite de la position des cinq corps de l'armée 
de Silésie, à La Ferté, Château-Thierry, Champ-Aubert 
et Châlons. 

De même, en 1815, pour Ligny point de jonction 
dep armées prussienne et anglaise ; 
De même, en 1849. pour Blortara avant I^ovare. 
Il y a donc lieu de considérer les points stratégiques 

sous le rapport des manœuvres et du rôle qu'ils peuvent 
jouer par suite de la position des armées. 
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Considérés de cette manière, ih prennent le nom de 

points stratégi(jue6 de înanœuvres ou éventueh^ et ils ont 
alors une importance momentauée due à la position 
des différents corps belligérants. 

Telles sont les diverses esp&ces de points straté*- 
giqués. 

Examinons maintenant leur rôle dans les opérations. 
Ce rôle est double. 
Les points stratégiques peuvent servir aui opérations 
appui on de tut. 

Dftns le premier cas, on les appelle p^mU ^ appuis 

pivôts d'opératiom^ etc. 

Ils servent à couvrir les hôpitaux, les magasina, les 
approvisionnements de toute espèce des troupes qui 
s'appuient sur eux. Ils assurent leur li^e de retraite 
et ils facilitent leurs mouvements sur le théâtre d'ope* 
rations. 

£nfin, en cas d'échec, ils présentent des refuges où 
une armée battue peut arrêter l'ennemi , lui résister 

et s'y refaire. 

Telle est la première partie du rôle des points stra- 
tégiques. 

Et une armée ne saurait se passer d'eux. 

Elle ne saurait manœuvrer sans danger dans un pays 
ob elle n'aurait aucun point d'appui. 

Les points stratégiques peuvent ensuite servir de but 
aux opérations. C'est la deuxième partie de leur rôle; 
on les appelle alors des objectifs^ et le même point qui 
sert d'appui à une année défensive sert généralement 
d'objectif à l'armée oli'ensive. 

Il y a deux espèces d'objectifs : les objectifs géagror- 
pJuques et les objectifs de manœuvres. 
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Voijectif géographigue est un point matériel du ter- 
fiin que l'on veutatteindre après une série d'opérations. 

Par exemple, une place forte dont on veut faire le 
siège, comme sous Louis XIV, Maestrïcht, Lille, Be-* 
sançon, qui ont servi d'objectifs à quelques-unes des 
campagnes de Tépoque. Par exemple encore, une 

capitale dont l'occupation amènera probablenieut la fin 
de la guerre. Tel était Vienne, en 1797 et 1800. 

Tel était Paris, en 1814. 

V objectif (le inaïKnirres est un résultat que l'on veut 
obtenir et qui s'applique particnlit rement aux troupes 
opposées. C'est, par eiample, de frapper sur leur cen- 
tre pour les séparer en deux parties; c'est encore de 
tourner une de leurs xules pour s* emparer de leurs 
communications. 

Il y a toujours bien un point matériel du terrain que 
Ton chœhe à atteindre, mais ce point n'est pas fixé 
d'une manière absolue, il peut se déplacer suivant les 
manœuvres. C'est ainsi qu'on 1813, lobjectifdes alliés 
était le quartier général de Napoléon, qui se déplaça 
en se transportant de Dresde à Leipzig. 

Quoi qu'il en soit, les objectifs géographiques ou < le 
manœuvres se divisent en trois classes suivant leur 
importance. 

IMI y a d\ibordde8 objeclifs vf'cwï^/a/mdont Toccu- 
pation donne des résultats d une certaine importance, 
mais cependant secondaires. 

Ainsi, s'ils sont géographiques, ils permettront à 
une armée d'étendre son action sur une snrfîice de 
quarante à cin([nante lieues carrées et sur la longueur 
d'une ligne de défense. 

Si ce sont des objectifs de manœuvres, ils auiènerout 
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la défaite d'une portion de l'armée ennemie, d*un ^do 
cette armée, d'une division détachée, par exemple. 

Dans la campagne de 1814, Langres était un objectif 
géographique de cette espèce. 

En ISOIi, V('rtini;(»n et Memmingen étaient des ob- 
jectifs de manœuvres secondaires. 

2' Ensuite viennent des objectifs plus importants 
que Ton appelle décisifs. Us décident d'une période de 
campagne. S'ils sont géographiques , ils permettent 
de dominer une province, comme Nancy, en 1814. 

S'ils sont éventuels, ils amènent la défaite d'une des 
armées de l'ennemi, du 1/3 ou du 1/4 de ses forces, 
couiiiie Ulm, en 1805. 

3** Enfin viennent les objectifs défimtifs dont l'occu- 
pation amène la fin de la guerre. 

5*Ql étai| Paris en 1814. 

Tel était Austerlitz en 1805. 
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Nous continuons l'étude détaillée des divers acci- 
dents stratégiques que présente un théâtre d'opéra- 
tions. 

Dans la dendère leçon, nous avons étudié les points 
stratégiques* 

Nous allons commencer, dans celle-ci, Tétude des 
iigm:i stratégiques. 

On appelle lignes stratégiques. les lipcnes naturelles, 
fleuves et chaînes de montagnes formant des obstacles 
continus et pouvant couvrir des armées ; ou bien en- 
core les routes et autres voies de communication joi- 
gnant les points stratésriques entre eux. 

Le général Jomini appelle les premières : Lignes 
territoriales^ et les secondes : lignes de rnoMucres. 

Les lignes territoriales forment les iases û*ùpiratHms^ 
les lignes ae défense, et elles indiquent généralement 
les fronts d'opérations* 

Les lignes de manœuvres forment les lignes d opéra'- 
tiens et les lignes de canumaucatien. 

Nous nous occuperons des premières dans la leçon 
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d'aujourd'hui, el des autres dans les deux leçons pro- 
chaines. 

IL 

Itai UiM d'opéraUau. — On appelle base d opérations 
une zone de terrain couverte par un obstacle naturel, 
servant d'appui à une opération de guerre, et sur la- 

quelle on réunit toutes les ressources nécessaires à une 
armée. 

Dans l'antiquité, et particulièrement pédant la pé- 
riode romaine, lea armées portaient presque tout avec 

elles : leurs armes et leurs approvisionnements; aussi 
faisaient-elles, à cette époque, de longues expéditions 
sans s'inquiéter d une base , du moins autant qu'on le 
fait aujourd'hui. 

Les armées modernes ne portent avec elles de mu- 
nitions que pour une seule bataille. Elles ne peuvent 
transporter des vivres que pour huit ou quinze jours 
au plus. 

Elles ne peuvent exister, par suite, sans magasins 
et sans dépôts, et elles ne peuvent s'éloigner de ceux- 
ci que de sept ou huit jours de marche. 

Une armée qui entre an campa^e doit donc tout 
d'abord se constituer une base. 

Voci comment celle-ci s'ore^anise : 

On réunit , sur la frontière où l'on doit opérer, des 
magasins de vivres, d'effets et de munitions. 

On y crée des manutentions avec un nombre de 
fours proportionné à l'effectif des troupes. 

On y établit des hôpitaux disposés sur plusieurs li- 
gnes. 

On y installe des ateliers de confection et de répa- 
» ration. 
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On y appelle lae dépôts des régiments de l'armée 
avec leurs recrues, leurs ouvriers, leurs maUngres, 

leurs bagages, etc. 

L'ensemble de ces divers établissements, occupant 
un certain espace de terrain, couvert du c6té de l'en- 
nemi par une ligne de défense, gardé par une réserve, 
constitue la hase (V opérât ((ms de Tarmée. 

Base à laquelle cette armée doit toujours être liée, 
de manière à pouvoir en tirer ses approvisionnements 
et à pouvoir s'y retirer en oas d*écheo. 

La base d'opérations d'une armée doit remplir les 

conditions suivantes : 

1"* Elle se trouvera en arrière d*un obstacle naturel 
qui la mettra hors d'insulte. Ce sera un fleuve, une 

rivière, une chaîne de montagnes, etc.; 

2° Les extrémités de la base s'appuieront a d'autres 
grands obstacles naturels, dont les prolongements ser- 
viront de limites au théâtre d'< »p('rations. Ces obstacles 
seront : la nier, une chaîne de hautes montagnes; ce 
sera encore lairontière d'un pays neutie disposcàfaire 
respecter sa neutralité; 

3** Une base doit présenter un certain nombre de 
places ou de points fortifiés, capahhîs de contenir les 
divers établisstmients dont j'ai parié plus haut ; ma- 
gasiiis, dépôts,, hôpitaux, etc. ; 

4° Elh; (luit présenter une certaine profondeur qui 
permette d'en organiser la défense» d'y réunir des res- 
sources, d*y établir les troupes en cantonnements; 

5* Elle doit ofirir des rouies commodes pour las 
mouvements de Tarmée : soit pour les comnmnica- 
tions sur la base elle-même, soit pour la concentration 
des troupes, soit enfin pour les approvisionnements de 
toute espèce. Et, pour ces approvisionnements, indé* 
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pendamment des routes, il faadra un chemia de fer, 

un canal oii une rivière navigable ; 

6* Une base d'opérations doit présenter plusieurs 
débouchés avantageux pour pénétrer sur le territoire 
ennemi. 

Telles sont les principales conditions que doit rem- 
plir une base d'opérations. 

Prenons, pour exemple, le Rhin, base d'opérations 
de la Grande armée dans la campagne de 1805 : il rem- 
plissait parfaitement lus diil'éiH nies cuuditions que je 
viens denumém- VI, fi(j, 1"). 

Le cours du fleuve présratait un obstacle naturel 

respectable. 

Les extrémités de la base s'appuyaient, d'un côté, à 
un territoire neutre; de l'autre, à la chaîne des Alpes. 

Strasbourg, Mayence, Schelestadt, Landau, Erisach, 
présentaient des points forts et des abris pour les ma- 
gasins, les hôpitaux, les dt'pots, etc.. 

La rive gauche du Rhin , jusqu'aux Yosges^ offrait 
une profondeur suffisante et un pays asses riche pour 
y établir des troupes en cantonnements. 

On trouvait sur cette base des voies de communica- 
tion faciles et nombreuses pour les mouvements de 
l'année et pour ceux de acm matériel. 

Enfin, les trois tètes de pont de Cassel, de Kebl et 
de Huaingue couvraient trois débouchés avantageux , 
et permettaient à l'armée de ohoisir parmi trois laines 
d'opérations : la première, par la vallée du Mein; 
la b-c Luiulu, par les défilés de hi foret Noire, el lu troi- 
sième, pai* la route des villes forestières. 

Le Rhin, du temps de TËmpire, formait done une 
excellente base d'opérations pour la France contre 

TAUemagne, 
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Du côté de l'Italie, la base d'opérations d'une armée 
française était et est enoore fomée par une chaîne de 
montagnes, celle des Alpes. 

Les conditions énumérées plus haut sont satisfaites, 
mais d'une manière moins complète que sur le Rhin. 
Ainsi les communications sont moins fadles , les 

ressources du pays moins considérables ; les mouve- 
ments de troupes plus lents et plus pénibles. 
Néanmoins, Bonaparte se servit des Alpes et de 

TApennin comme bases d'opérations en 1796. 11 s'en 
servit encore en 1800. 

En iâë9 1 notre base était la même et s'appuyait à 
Grenoble, à Briançon et Odnes. 

Examinons maintenant les principes relatifs a l'éten- 
due d'une base d'opérations. 

L'étendue d'une base d'opérations est variable. 

Quelquefois elle peut se réduire à un seul point. 
Point stratégique, comme nous l'avons vu précédem- 
ment, qui devient un pivot d'opérations. Il en est ainsi 
par exemple, dans une descente maritime. Mais une 
tase dans ces conditions est évidemment désavanta- 
geuse. L'armée ne peut s'en éloigner sans craindre 
d'en être coupée ; aussi le but des premières mancMi- 
yres est-il ordinairement dans ce cas d'ékrgir labase. 

D'un autre cùté, une base très-étendue exig-e beau- 
coup de troupes pour sa défense et affaiblit d'autant 
rarmée active. De plus, quand celle-ci se retire sur sa 
base, à la suite d'une campagne malheureuse, elle 
peut n'être plus assez forte pour défendre une ligne 
trop longue. 

il faut donc que l'étendue d'une base d'opérations 
soit en rapport avec la force de Tannée qui s'y appuyé. 
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Trop courte, elle est difficile à couvrir et l'armée 
peut en être coupée* 
Trop longue, elle est difficile à défendre. 

En 1805, le Rhin, qui servait do hase à la (irandc 
armée, de Bâle à Mayeaoe, présentait une longueur 
d'entiron 75 lieues. 

J'ajouterai qu'une base doit être liée intimement au 
théâtre sur lequel Tarmée opère. 

Ordinairement , comme je Tai dit plus haut, la base 
s*étend sur la partie de frontière qui sert de limite au 
théfttre. 

Hais si la frontière est seulement une ligne politi- 
que, il faut alors porter la base en avant jusqu'au pre- 
mier obstacle naturel que Ton rencontre. 

Par exemple, avant 1859, une armée française opé- 
rant en Italie devait porter sa base jusqu'aux Alpes et 
occuper les principaux cols de la Savoie. 

Pour une campagne dans la vallée de la Moselle, il 
Cuidrait porter la base d'opérations jusque sur la Sarre 
et commencer par s'emparer de Sam^Louis. 

Passons aux principes relatifs à la direction d'une 

base d'opérations. 

Une base d'opérations peut avoir trois directions 
principales. 

Elle peut être : 

Parallèle aux lignes de d^ense de l'enneau ; 

Oblique à ces mômes lignes ; 

Ou enfin, former une ligne brisée et être, à la fois, 
parallèle et oblique. 

Dans le premier cas, on se heurte de front à des li- 
gnes de défense successives. Les deux armées sont 
dans des positions semblables. L'une d'elles, en tour- 
nant l'autre, court le risque d'être tournée. 
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En 1805, la base d'opérations de Tarmée française, 
le Rhin, est parallèle à la première ligne de déCrase de 
rarmée autrichienne, Tlller. 

Nous verrons coinineiil Napoléon sût néanmoins 
tourner son adversaire, en employant une base acci- 
dentelle et des fronts d'opérations de plus en plus in- 
clinés sur la position de l'ennemi. 

Dans le second cas, celui d'une base d'opérations 

oblique par rapport aux lig'nes dv drlViise de l'ennemi, 
plusieurs de ces lignes tombent d elles-mêmes et se 
trouvent tournées dès les premières opérations. 

En 1792 et 1814, les Prussiens se basaient sur le 
Rhin, de Manheim à Coblentz. En 1792, ils prirent 
pour ligne d'opérations la route de Paris par Luxem- 
bourg et Verdun. En 1814, ils prirent la route de 
Paris par Nancy et Ghàlons. 

L'obliquité de leur base leur permit ainsi de tourner 
dès le début des opérations et de faire tomber immé- 
diatement DOS premières ligues de dé l'ense. Le Rhin, 
les Vosges, la Moselle et rArgonne orientale en 1792 ; 
le Rhin et les Vosges en 1814. 

Enfin, examinons le troisième cas, celui oh la baae 

d'opérations , iormant une ligne brisée, est li la l'ois 
parallèle et oblique aux lignes de défense de l'ennemi. 

Cette disposition permet de rassembler secrètement 
toutes ses forces à l'extrémité de la base la plus rap- 
procliéc de Teniiumi, tout en présentant des tètes de 
colonne sur le coté parallèle. 

En 1800, 1 armée d'Allemagne de Moreau se basait 
sur le Rhin de Strasbourg à Schaffouse. Le premier 
consul voulait profiter de cette double direction )>our 
masser l'armée à son extrême droite et pour la faire 
déboucher tout entière de Scbail'ouse vers Stockach, 
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lournant ainsi la ligno de la Foret-Noire, celle de VAlh 
el la première position du baron deKray. 

Comme nous le verrons plus tard, Moreau trouva 
oetie manœuvre trop hardie — (Pl. Vi, fig* i). 

En 1806, Napoléon avait pour base d'opérations 
contre la Prusse, le Rhin^ frontière naturel Uî de la 
France, de Wesei à Mayence, et le Meùi^ dans la 
vallée duquel se trouvait encore la Grande armée, par 
suite de la campagne de 1805. 

Les lignes de déiense successives des Prussiens 
étaient : le ihuringer Waid, la Saaie, l'Ëibe, la Vis^ 
tuieetrOder« 

L'Empereur attire l'attention de l'ennemi sur le Rhin. 

En nu'UK; temps, il masse son armée à l'extrémité 
de sa base, à liamberg, liayreuib et Schweiol'urtb ; 
puiSf débouchant tout à coup en trois colonnes , il 
tourne la gaudie prussienne et s'empare des commu- 
nications de cette armée luul en conservant les siennes. 

Le succès de la campagne de 1806 dépeadit de la, 
double direction de la base, qui était à la fois parallèle 
et oblique par rapport aux lignes de défense de Ten* 
nemi(F/y. 2,/>/. VI). 

On distingue sur un théâtre d'opérations plusieurs 
espèces de bases, savoir ; 

i*" Une btise principale ; . 
2* Des bases secondaires ; 

3** Des bases accidentelles. 

La base principale est celle qui sert de point de 
départ à Farmée oHensive et dont j ai parlé jusqu'à 
présent. 

Elle est ordinairement située sur la frontière, elle 

comprend les dép(Ms, les magasins, les hôpitaux, etc. 
Une armée ue peut s'éloigner de sa base d'opérations 
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de plus de sept ou huit jours de marche, à cause de la 

nécessité où elle se trouve de renouveler ses vivres et 
ses munitions. 

Cependant elle ne peut pas non plus rester eodialnée 
à cette base. La suite de ses opérations Tentraine bien- 
tôt à plus de huit jours de marche de celle-ci : elle ne 
peut plus s'y appuyer et en tirer régulièrement ses 
divers approvisionn^ents. C^est alors qu'elle doit se 
créer une première base secondaire, distante de la base 
principale de six ou huit jours de marche, et constituée 
d'après les mêmes principes. 

Puis, si elle continue à s'avancer encore, elle devra 
appuyer ses opérations sur une deuxième base secon- 
daire ; ensuite sur une troisième, etc. 

On peut comparer les bases secondaires sur un 
théâtre d'opérations aux parallèles que Ton établit 
dans Tattaque des places, pour soutenir et donner de 
la consistance aux cheminements en zigzag. Sans ces 
parallèles, les sorties de l'ennemi renverseraient faci- 
lement les tète de sape; de même, sans les hases 
secondaires, la marche de l'armée ne serait pas assurée, 
ce ne serait qu'une pointe sans consistance. 

Une hase secondaire s'étahlit toujours derrière une 
ligne de défense; on y crée, au moyen de la fortihcatiou 
de campagne, des places du moment destinées à jouer 
le rôledee places fortesdelabase primitive, c'est-à-dire 
à contenir les dépots, les magasins, les approvision- 
nements de tous genres qui sontainsi à l'abri des partis 
ennemis et des tentatives de la population des pays 
conquis. 

M. 

On y rassemble des vivres et des effets au moyen des 

réquisitions ; on y réunit des munitions en les tirant de 
la base primitive ou en transformant celles dont on 
s'empare. 
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En&jïf on en organise la défense au moyen de corps 
de réserve que Ton appelle des réserves itratégiques. 

Une réserve stratégique est destinée à couvrir les 
derrières de l'armée d'opérations, à la renforcer , à 
prolonger la lutte, dans le cas où les fatigues et les 
privations auraient épuisé la première armée. Quelque» 
fois dans le cas d'un désastre à en recueillir les débris, 
comme les 9" et 1 1 corps pour l'armée de Russie* 

Les réserves stratégiques comprennent une ou deux 
bonnes divisions qui leur donnent de la consistance; 
puis des troupes falig-uées, celles, par exemple, qui ont 
souflert dans les premières opérations; ensuite des 
bataillons de marche se rendant à l'armée active, des 
conscrits dont on achève l'instruction, des convales- 
cents, des dépôts^ des ouvriers de tonte espèce, etc. 

L'ensemble de ces troupes est orp^anisé en corps 
d'armée et se trouve sous les ordres d'un général, qui 
commande les troupes, administre le pays, surveille 
les derrières de Tannée et assure les communications, 
en anûère avec la base principale , en avant avec Tar- 
mée active. 

Souvent la politique vient au secours de la guerre et 
Ton confie à des alliés la garde des bases secondaires. 

En résumé, un théâtre d'opérations présente ordi- 
nairement une base primitive et principale et une 

succession de bases secondaires, qui assurent la pos- 
session du pays , en m^m^ temps que la marche de 
l'année; qui servent d'échelons, d'étapes, de séjours, 
de relais à cette armée pour se porter des limites de 

l'échiquier jus([u*à l'objectif, et qui serviraient en 
même temps de points d appui, en cas de malheur* 

En 1805, la base princi[)ale et primitive de 1 armée 
française est sur le Hhin ; l'Empereur y rassemble ses 
». 10 
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d<^pôi8 de toute espèce, et en se portant eu avant, ii y 
laisse comme réserve stratégique : 

V Le corps du maréchal Augercfiii ; le 7% venant de 
Brest, arrivant quinze jours après les corps de Boulogne 
et fort de deux divisions ; 

2* Les troisièmes bataillons des régiments formant 
Tannée active ; ces bataillons rt'pn'sentuiil lesdépôtset 
devant recevoir et instruire 80,0(K) conscrits de 180t>; 

3^ Ënfm les gardes nationales, organisées sous les 
ordres de deux maréchaux sénateurs, Kellermann et 
Lef(îbvre, qui s'établissent, l'un à Strasbourg, l'autre à 
Mayence. 

Telle est la base principale. 

Puis Tannée se porte en avant. £lle accomplit une 
série d'opérations autour d*Ulm, opérations formant la 

première pi'^riude la campagne, tllhî établit une 
première base secondaire sur le Lech. Augsbourg forme 
le centre et le point principal de cette base. L'Empe- 
reur choisit le Lech et non pas Piller, parce que pro- 
bablement l'un de ces cours d'eau, l'Iller, t'avoi^ahle 
contre la France, Tétait moins que le Lech contre 
TAllemagne. 

Napoléon organise sur cette base une réserve straté- 
gique, composée : 

r Du corps d'Augereau, qu'il y appelle du Bhiu; 

2" D une partie de l'armée bavaroise; 

3* Des malades et des blesses de la première période 
de la campagne. 

En même l<'iii]>s, le maréchal Ney est envoyé dans 
le Tyrol pour occuper ce pays et couvrir le flanc droit 
de la base. 

L'ormée exécute ensuite une nouvelle série d'opé- 
rations qui la rendent maîtresse du cours de TInn ; elle 
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y établit sa diHixirme baso socond.iirc; Braunau on 
forme le centre, Passau lagauchu,Saltzbourg la droite. 

Le général Lfturiston y commande une seconde ré- 
serve stratégique, composée des garnisons françaises^ 
dont Tuue, celle de Braunau, est portée à 6,000 hom- 
mes et compost e eu même temps de troupes bavaroises. 

Le maréchal Bernadotte mi envoyé dans le pays de 
Saltzbourg, pour couwir le flanc droit de cette nou- 
velle base. 

Enfin, Tarmée arrive sur le Danube h Vienne. L'Em- 
pereur y crée une troisième base sf^condaire ; il y 
établit le maréchal IMortier avec son corps, comprenant 
trois divisions , divisions affaiblies par le combat de 
Diernstein. 

Le maréchal Davoust est envoyé vers Presbourg 
pour couvrir labase du côté de la Hongrie. G'estde cette 
troisième base que l'armée française débouche pour se 
porter sur Austerlitz. 

Telles sont, eu 1805, les différentes bases de Tarmée 
française. 

Entre la première et la deuxième , il y a environ 
8ept à huit marches; il y en a cinq ou six entre la 

deuxième et la troisième, et sept à huit entre les deux 
dernières (Pi. VI, fiy. i). 

On trouve encore sur un théâtre d'opérations une 
troisième espèce de bases. 

Indépendamment d*une base principale et d'un cer- 
tain nombre de bases secondaires, on y trouve encore 
des bases acddeiUeilcs , , On appelle ùwie accàlaUeUe celle 
dont une armée se sert momentanément pour accomplir 
une série d*opérations particulières et qu'elle aban- 
dcmne ensuite après le succès, pour reprendre sa base 
naturelle. 

10. 
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J'en trouve un exemple dans la mèiiie campagne 
de 1805. 

Par suite des marches de conkentration dont j'ai 
parlé dans une leçon précédente, TEmpereur au début 

de la campagne se trouve avoir, à Wurtzbourg sur le 
Mein, trois corps : 

Celui du maréchal Bernadotte; 

Celui du général Marmont, 
Et l'armée bavaroise. 

11 profite de cette circonstance pour se baser acci- 
dentellement sur le Mein et pour abandonner momen- 
tanément sa base principale du Rhin. Il tourne alors 
l'armée autricliicane par une série de manœuvres sur 
lesquelles je reviendrai tout à l'heure. 11 s'empare de 
ses communications tandis qu'il assure momentané- 
niDul celles de l'armée française sur Wurtzbourg , 
Francfort, Mayence et Manheim, c'est-à-dire sur la 
base accidentelle du Mein. 

Après le succès de la première période de la cam- 
pagne, l'Empereur reprend sa base principale et uatu- 
relle sur le Hhin : de Mayence à Baie. 

Telles sont les diverses espèces de baaes« 

111. 

•m UgMi êè Mmm.— Nous nous sommes paioés jus* 

qu'à présent au point de vue de l'oft'ensive. Si nous 
considérons le théâtre d'opérations en sens inverse et 
au point de vue de la défensive, les bases d'opératiofis 
de Tannée offensive deviennent alors généralement 
des l/(/ii{*s (le défense pour l'armée défensive. 

On les organise d'après les principes dont j*ai parlé 
précédemment à l'article des cours d'eau, et de ma- 



— 149 — 

nière à permettre à l'armée défensive de s'y arrêter et 
de combattre lenneiDi avec avantage. 

Au début des hostilités, Tannée défensive est éta- 
blie en arrière de la première ligrie de défense ; elle a 
sa première base derrière elle, à une certaine distance ; 
elle y réunit ses approvisionnements qui se trouvent 
ainsi en sûreté pendant la première période de la cam- 
pagne. 

Sur la ligne de défense, on a fortifié les points prin- 
cipaux, particulièrement les points de passage ; on a 
)) réparé la destmetion des ponts, des routes, des che- 
mins, etc.; enfin organisé tous les éléments d'une 
résistance énergique. 

Sur sa base, l'armée défensive a réuni ses hôpitaux, 
ses magasins de vivres et de munitions, et elle y a ras- 
semblé une réserve destinée à assurer seç derrières et 
à la recueillir en cas d'échec. 

L'on peut faire concourir la population à la compo- 
sition de cette réserve et à la défense du territoire, 
soit en garde nationale, soit en partisans, soit en levées 
en masse. 

Kn arrière de ces deux premières lignes, on a pré- 
paré de même les autres lignes stratégiques de l'échi- 
quier, qui sont destinées à jouer un rôle analogue. 

Après la première période de la campagne, la ligne 
de défense de l'armée défensive se trouve reportée sur 
sa première base d'opérations ; eteettearmée s'appuie 
alors sur une seconde base qui se ti^uve phis en ar- 
rière. 

Le théâtre d'opérations se trouve ainsi divisé en 
zones de défense successives qui marquent les diveir- 
ses périodes de la campagne. 

Et enfin , en arrière de ces lignes, il est de principe 
dans la guerre défensive de fortiiier la capitale ou de 
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créer vers les cxtr(5mités du territoiro un réduit des- 
tiné à devenir le théâtre des derniers eû'orta de la dé* 
fanse. 

£n 1805, la première ligne de défense de Tarméc 
autrichienne était sur TUler.— Sa base était sur Tlnn. 

Sa deuxième ligne de défense fut l'iau, — et sa 
deuxième hase le Danuhe. 

La troisième ligne de défense fut le Danube, ~et sa 
base xMorawa. 

En 1810, Wellington avait pour lignes de défense et 
pour bases successives : î'Agueda, la Coa, le Mon- 
dego, et enfin, pour réduit, le camp de Torrès-Vedras. 

IV. 

Set froitt i'tpérttlfif • — J'amve aux frtmtB d^opêrations. 

On appelle front d'opérations l'ensemble des points 
qu'occupent les tètes de colonne d'une armée sans 
cess^ d'être liées les unes aux autres. 

Le Iront d opérations est tout à fait distinct de la 
base. 

Le front d'opérations est mobile et s'avance avec 
l'armée. 

La base est un accident stratégique matériel et im- 
mobile. 

La base d'opérations a généralement une grande 
étendue : 40, 50 lieues. 

Le front d'opérations n*a au plus que deux ou trois 
marelles pour que la concentration puisse se faire en 
vingtrquatre heures. 

Du reste, l'étendue du iront d'opératione varie, non 
senleuient avec la force de l'armée, mais eilMreavec 
les circonstances et la nature du terrain. 
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11 se rétrécit daas loa pays de mouta^iiea, près de 
reunemi. In veille d'une bataille. 

11 s'élargit dans les pap de plaines et quand Ten- 
nemi est éloigné. 

On peut comparer un front d'opérations stratégie 

qucs à un front d'opérations tactiques. 

Quand plusieurs colonnes marchent ensemble sur 
un terrain de manœuvres ou sur un champ de bataille, 

elles ont besoin do s'arrêter sur certains points, pour 
se raccordfîT, pour se placer à même hauteur, [)our 
rectifier leurs positions respectives. Il en est de même 
en stratégie, et le général en chef, prescrivant à cer- 
tains jours les divers fronts d'opérations de son armée, 
raccorde ainsi leurs divers mouvements et donne de 
l'ensemble à ses manoeuvres. 

On trouve dans le Mémorial du dépôt une preuve à 
l'appui de ce que j'avance. C'est une pièce intitulée : 
Pensée tCitn rmuvenieiU de la Grande armée pour lourmr 

Elle est de la maia même de l'Empereur et datée de 
Boulogne. 

La voici sous forme de tableau : 



jLmiMII^âtlIÉE. 


98 SKPTWBM. 


6ocToniK. 


9|»eT0BM. 1 


46 0CT0tRt. 1 


1 

Berna<lolte. 

MarmoDt. 
3'. D.ivousl. 
4*. Soull. 
,5*. LtQQes. 

i 


Wurtzboorg. 

Id. 
Maobeim. 
Landao. 
Strasbourg. 
SelU. 


ÂDspacb. 
Id. 

.Morgentheim. 
Aalen. 
Geaiiiodt. 
Graislheim. 


tiurembeig. | 

An5i>acb. 

Nordliiigcu. 
Weiswub. 


td, ( 

Dislfurlh. 
Donauwerlb. 
r^eubourg. 
logolstadt. 



C'était là une première pensée. Le mouvement fut 
modiiié. Néanmoins ce tableau indique bien les divers 
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fronts d'opérations do l'armée à quatre ou cinq jours 
d'intervalle. J*y reviendrai tout à l'heure. 

Voyons les conditions que doit remplir un front 
d'opérations. Ces conditions sont analogues à celles 
des positioiiB, des bases d'opérations et des lignes de 
défense. 

V Les troupes doivent y Hve bien liées entre elles, 
s'appuyer réciproquement et par conséquent conserver 
de bonnes relations stratégiques. Les différentes co- 
lonnes ne seront pas séparées les unes des autres par 
des obstacles infranchissables ; ce serait les exposer h 
un désastre. En 1796, Wurmser, descendant du Tyrol 
el laissant le lac de Garde entre ses colonnes, paya 
cette faute par la destruction de son armée. 

2" Les extrémités du iront s'appuieront à des obsta- 
cles naturels. 

3** Le front d'opérations doit couvrir les lignes do 
retraite, se lier aux bases secondaires les plus Toisines 
et être proportionné à la force de Tarmée. 

4® Enfin, en arrière de chaque front d*'opérations, 
OU tout au moins à portée , on doit avoir fait choix 
d'une position militaire, sur laquelle, en cas d'attaque 
soudaine, on peut réunir ses troupes et recevoir le 
choc de l'ennemi. 

Telles sont les principales conditions que doit rem- 
plir un front d^opérations. 

Quant à sa direction, un front d'opérations peut 

être parallèle ou oblique à celui de renncini. 

Parallèle, il présente des avantages pour les concen- 
trations rapides et pour les attaques centrales ; oblique, 
il prépare les mouvements tournants pourvu qu^il cou- 
vre les communications de l'armée tout en menaçant 
celles de Teanemi. 
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En 1812, au début des hostilités, le front des opé- 
rations de rarmée française de Kowno à Grodno était 
parallèle à celui de rennemi. 

Quant aux fronts d'opérations obliques, j'*en citerai 

trois exemples. 

i** En 1800, le premier front d'opérations de Tar- 
niée de réserve est sur la Saône. 

Le deuxième s'incline et se trouve sur les Alpes. 

Le troisième est pai^allèle au cours du Pô. 

Le quatrième est sur le Tessin et la Scrivia, iaisant 
face i la France, coupant les communications de 
Mêlas tout en couvrant les nôtres avec la Suisse. 

2* En 1806, le premier front d''opéralions est sur le 
Mein. 

Le deuxième s^incline sur la Saale. 

Le troisième est parallèle à la Saale, dléna à 

Naumbourg. 

Enfin, le quatrième pivote autour d*Iéna et tend à 
devenir perpendiculaire à la Saale , au moment des 
batailles d'Iéna et d'Auerstaêd, 

3* Enfin en 1805, Tannée marche en trois masses : 

A gauche, Bernadotto, Marmont et les Bavarois ; 

Au centre, Soult et Davoust ; 

A droite, Ney, Lannes, la cavalerie et la garde. 

Le premier front d'opérations est sur le Rhin. C'est 
du moins ainsi qu'il se présente à l'ennemi , Mack ne 
connaissant pas le rassemblement de Wlirtzbourg. 

Le deuxième front s'incline sur le premier : de 
Stuttgard à Anspach. 

Le troisième est parallèle au Danube : de Donau- 
werth à ingolstatd. 
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Enfin le quatrième est sur le Lech , coupant l'année 

autrichienne. 

Voici le tableau de ces divers fronts : 



— 

1 

• 


S&IBPTBIIBIUB. 


3 OCTOME. 


1 OCTÛUB. 


4SOCT0WB. 


Strasbourg el 
Durlich. 


Sluttgard el 
Louisboarg. 


> Oooauverlb. 


Kaio. 




[ Maoheim et 
Spire. 


» 

HaU et 


Neubourg. 


▲ugsbourg. 




WuiUtMorg. 


Anspacb. 


IngolsUdU 


Landsberg. 













nroip la Planche VI, fig. V\) 
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NEUVIÈME L£CÛN. 

Des lignes d'opéralions.— Comment cllossfint constituées.— Condilions 
qu'elles duivcnl rciui.lir.— Rapports de la liyne d'opérations avec la 
base et avec robjeLiil. — Considérations relatives au ( lioix des 
lignes d'opérations.— Diflérenles espèces de lignes d'opérations. 

Des lignes de communication. — Leui rôle. — Dans quelles circuu- 
sUiiices ou les emploie. 



L 

ÎNous avons vu qu'il y avait deux espèces de lignes 
atratégiquea : 

1* Les lignas stratégiques territoriales, formant les 

bases ff opérât mis ^ les l if/ ries de défense ^ et iiuli(|uaat 
généralement les frmits d'opéraUwi», Wqus itiS avons 
étudiées dans la dernière leçon ; 

2* Les lignes stratégiques de manœuvres, formant 

les lignes f/'o/ir/'d/io/is et les lignes de co/éwiwucalioné 
Nous allons les examiner. 

Bu llgiM 4'«péiatlias.— On appelle ligne ftopératitm^ 
le faisceau de routes et de voies de communication qui 

conduisent une armée de sa base à son objectif. 

C'est un ensemble de débouchés à peu près parallè- 
les, liés entre eux, disposés à de petites distances les 
uns des autres et embrassant une zone de terrain de 
six à huit lieues de largeur. 

Une ligne d'opérations, par exemple» celle de Stras* 
bourg sur Paris, comprendra : 

Une route de première classe, iormant le débouché 
principal ; 
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Deux oa trois routes secondaires , suivant la même 

direction ; 

Quelques chemins à peu près parallèles; 
Une rivière navigable ou un canal; 
Ënfin une ligne de fer. 

C'est sur sa ligne d'opérations qu'une armée fait 
mouvoir ses munitions, ses vivres, ses recrues, ses 
ressources de toute espèce. C'est sur cette ligne encore 
qu'elle trouve la possibilité de se retirer en cas de 

revers. 

C'est la ligne que l'Empereur, dans sa correspon- 
dance, désigne fréquemment boub le nom de rmiêe de 
Farmiê. 

La nécessité d'une ligne d'opérations pour une 
armée est fondée sur les mêmes raisons que la né- 
cessité d'une base. 

C'est toujours parce qu'une armée moderne ne porte 
avec elle que huit ou quinze jours de vivres et de 
munitions pour une seule bataille. Elle a besoin, par 
suite, de renouveler fréqaeminrnt ses approvisionne- 
ments, elle doit donc rester liée à sabase, elle ne pour- 
rait en être coupée sans courir de grands dangers. 

La ligne d'opérations de l'armée lui sert à établir 
cette liaison. 

De sorte que Ton peut dire que toute manœuvre 
stratégique a un but ou objectif; 

Qu'elle a besoin d'un appui ou d'une base; 

Et enfin qu'elle ne saurait se passer d'une ligne d'ap- 
provisionnement et de retraite, c'est-à-dire d'une ligne 
d'opérations. 

On retrouve ces trois principes dans presque toutes 
les opérations militaires, particulièrement dans celle 
que l'Empereur prescrit à ses maréchaux. 
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Voici, par exemple, la lettre qu'il fait écrire au duc 
de Raguse, le 6 septembre i8i3, de Bautzen : 

« Monsieur le duc de Ra^use , l'Empereur ordonne 
« que vous portiez aujourd'hui votre quartier générai 
« à Hoyerswerda; vous échelonnerez votre corps entre 
« Bautzen et Hoyerswerda. Vous prendrez sous vos 

« ordres la cavalerie légère du général Pire, vous cou- 
u vrirez la rive droite de F Elbe de Torgau à Dresde. 

« Votre ligne d'opérations sera d'Hoyerswerda sur 
« I>resde. » 

Voilà un exemple. Il y en a un grand nombre dans 
la correspondance de l'Empereur. Ici l'objet à rem- 
plir était de protéger le passage d'un grand convoi. 

La base d'opérations était sur i'Ëlbe, à Dresde. 

Voyons maintenant comment se constitue la ligne 
d'opérations d'une armée. 

La ligne d'opérations se constitue au furet à mesure 
que l'armée s'avance. Elle relie d'abord la base prin- 
cipale à la première base secondaire; puis celle-ci à la 
deuxième, la deuxième à la troisième, etc., et elle 

vient eniia aboutiràTobjectif définitif de la campagne. 

Les caractères de la ligne d'opérations deviennent 
de plus en plus tranchés et la rendent de plus en plus 
facile à reconnaître, au fur et à mesure que les opéra- 
tions se dessinent. 

Toutes les six ou huit lieues, on trouve sur la ligne 
d'opérations un gîte d'étapes, formé par un poste de 
campagne, avec des magasinsde vivres et d'effets, avec 
quelques moyens d'hôpital, enfin avec une petite gar- 
nison. Cette garnison comprend une ou deux compa-. 
gnies d'infanterie, avec quelque^ cavaliers pour la 
correspondance, quelquesgendarmes pour la police, et 
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qiiolquetois, si le poste est important, une ou deux 
pièces d'artillerie. 

Ce poste est établi dans un village, dans un château, 

dans une ferme, dans une grande abbaye, comme celle 
de Moik en 1805, comme celle de Koloskoi en 1812; 
dans un couvent , comme cela est arrivé souvent en 
Ëspagne ; enfin dans un endroit qui présente des avan- 
tages pour la défense. 

On crée sur ce point une enceinte, on y organise un 
réduit. S'il y a un pont, on le couvre par une tète de 
pont; on yexécute, en un mot, tous les travaux maté- 
riels que comporte l'organisatiou d'un poste de cam-^ 
pa^^'ue. 

On y établit un commandant de place et un employé 
de l'administration, qui assure les divers besoins des 
troupes. 

Ces ^tes d'étape sont toujours placés sur le débouché 
principal. 

A droite et h gaucho, on occupe encore sur les dé- 
bouchés secondaires les points qui peuvent ^tre utiles 
pour couvrir les flancs de la ligne d'opérations, pour 
compléter la défense d*un cours d'eau, pour assurer 

les approvisionnements, etc. 

Telle est la constitution d'une ligne d'opérations. 

Un courant continuel s'établit ensuite sur cette ligne 
et dans deux sens opposés. Ce sont, d'une part, des 
renforts qui se rendent à l'armée et (fui sont organisés 
en bataillons dr nuirche ; ce sont des convois de vivres, 
deliets, de munitions; ce sont des officiers d'état- 
major envoyés en mission, des officiers isolés qui 
rejoignent, des ordonnances, des estafettes, etc. En sens 
inverse, passent les blessés que l'on évacue, les prison- 
niers que Ton envoie à Tintérieux', les trophées con- 
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quifl^ canons on drapeaux, que Ton dirige sur sa capi- 
tale; enlîn quelquefois l'argcut des contributions Itîvées 
dans le pays occupé, quand, toutefois, la guerre n'eu 
exige pas l'emploi immédiai. 

Tel est le mouvement d'hommes et de matériel qui 
a lieu sur une ligne d'opérations. 

Les bases secondaires établies toutes les six ou huit 
marches servent de séjours et de repos aux troupes et 
aux convois. 

Les généraifx qui commandent sur ces bases inspec- 
tent les unes et les autres; ils donnent les ordres né- 
eessaires, soit pour leur faire continuer leur marohe, 
soit, au contraire, pour les arrêter pendant quelque 
temps sur la base. 

Us se règlent pour cela sur les mouvements de 
Tarmée active. 

Dans chaque campagne, on trouve une ligne d'opé- 
rations constituée et assurée de cette manière. 
Seulement les divers principes sont observés d'une 

manière plus ou moins complète, les précautions sont 
plus ou moins grandes, suivant que le pays est plus ou 
moins bien disposé. 

£n 1805, la ligne d'opérations de la Grande armée 
était, comme nous l'avons vu, la route de Strasbourg 

à Vienne, par AugshnurL,'" et Hrannaii. 

Indépendamment de cette grande route, qui se pro- 
longeait jusqu'à Olmiitz, il y avait à droite et à gauche 
des routes latérales et des chemins parallèles, qu'uti- 
lisaient dans les marches de l'armée les colonnes 
secondaires. Il y avait de plus le Danube, dont la navi- 
gation rendait de grands services {Fig. pl. VI), 

En 1806, notre ligne d'opérations était la route de 
Mayeuce à Berlin par Francfort. 
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En ISlOf la ligne d'opérations de Masséna partait de 
Valladolid, passait par Salamanque, Giudad-Rodrigo , 
Almeida, Cuïinbre, Leyria et Torrès-Vedras. 

En 1812, pour la campagne de Russie, la ligue d'o- 
pérations était la route de Kœnigsberg à Moscou; et, 
comme il y avait très-peu de villages sur cette route, 
ou que Tennemî les avait détraits en se retirant, on 
constituait la li^me d'opérations au moyen de grands 
blockhaus armés de canons. 

En Espagne, la ligne d'opérations de* l'armée fran- 
çaise était la route de Bayonne à Madrid et les gttes 
d'étapes y étaient indiquée par des maisons et des 
couvents fortifiés* 

Une ligne d'opérations doit remplir certaines condi- 
tions. 11 y en a trois principales : 
La viabilité ; 
La sûreté, 
Et la richesse* 

r Sous le rapport de la viabilité, îl fautque la lig^iie 
d'opérations présente un assez grand nombre de voies 
de communication pour que les mouvemiiuts des trou- 
pes et le transport du matériel n'éprouvent pas de dif<- 
ficultés. 

On cherche surtout pour le matériel les rivières 
navigables et les canaux. Aujourd'hui, on recherchera 
particulièrement les chemins de fer qui transportent 
tant de choses en si peu de temps. 

T La deuxième condition que doit remplir une 
ligne d'opérations est la sûreté. 

Sous ce rapport, le front de l'armée est couvert par 
les bases successives qui , comme je l'ai dit, servent 
de parallèles et donnent de la consistance h la marche. 

Les flancs doivent, en môme temps, être appuyés à 
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des obstacles naturels» teia qu'un cours d*6au, une 
ohatne de montagnes, qui mettront la lig^e d'opéra- 
tions h l'abri des entreprises de l'ennemi. 

Quand l'un des flancs est découvert, on serre alors 
la ligne d'opérations de l'autre cAté et on établit des 
eorps d'armée ou des divisions sur le flanc exposé, face 
à l'ennemi, de manière à le contenir. 

C'est ce que fit l'Empereur en 1 805, quand il détacha 
le maréchal jNey vers le Tyroi et le maréchal Berna- 
dotte vers le pays de Saltabourg, poui: couvrir le flanc 
droit de sa ligne d'opérations, tandis que de l'autre 
côté il la serrait sur le Danube. 

3* Enfin la troisième condition que doit remplir 
une ligne d'opérations est la richesse. C'est-à-dire 

qu'elle doit traverser un pays riche offrant tout( s les 
ressources nécessaires à la subsistance des troupes, 
de manière que des nécessités d'administration n obli-^ 
gent pas à modifier les dispositions purement mili- 
taires. 

indépendamment des vivres qu'elles portent avec 
riles, les armées tirent encore quelques subsistanoes 

du pays qu'elles parcourent* Chaque colonne a alors 

sa zone d'approvisionnements. 

Ainsi en 1805, du Rhin au Danube, chaque colonne 
avait pour zone d'approvisionnements le pays situé à 
sa gauche entre la route qu'elle sui^t et la rouie 
suivie par la colonne voisine. 

L'Empereur avait adopté cette disposition en raison 
de la présence de l'ennemi sur son flanc droit. 

Voilà les ^is conditions principales que doit rem* 
plir une ligne d'opérations. 

Examinons maintenant les rapports qui doivent 

exister entre la ligne et la base d'opérations. 

îi. M 
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La ligne d'opérations d'une armée peut se rattacher 
à sa base de trois manières : à soa cea4re, ou bim k 
Tune de ses eiirémitéB. 

Elle peut de plus être perpendiculaire ou oblique par 
rapport à cette ligne. 

La position la plus favorable est d*étre perpendicu- 
laire sur le centre. C'est évidemment alors qucî l'en- 
nemi doit éprouver le plus de difficultés pour couper 
l'armée de sa base. 

Si nous supposons, au contraire, la ligne d'opérations 
oblique extérieurement à l'extrémité de la base, l'en- 
nemi pourra plus facilement en couper l'armée eu 
lournsnt, par exemple, son aile intérieure. 

De plus, avec cette direction oblique, les divers dé- 
bouchés qui composent, parleur ensemble, la ligne 
d'opérations, présentent des longueurs inégales, et Ton 
trouvera , par suite , quelques difficultés pour faire 
marcher les colonnes à même hauteur. 

Sous le rapport de la long-neur, plus la base est 
étendue, plus la ligne d'opérations peut s'allonger sans 
danger, parée que l'armée est liée alors à sa base par 
un grand nombre de routes et que, par suite, il est 

difficile de l'en couper. 

Quand la longueur de la ligne d'opérations n'est 
plus en rappori avec l'étendue de la base, les commu* 
nications de l'armée sont aventurées et l'on dit alors 
que ceileHsi fait une pointe. 

C'est ce qui est arrivé en 1812 dans la campagne de 
Russie. 

Napoléon, en marchant sur Moscou, se basait sur la 
ligne qui joint Vitebsk à Smolensk passant par Orcha; 
base secondaire, d'environ trente lieues de longueur, 
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tandis que k ligne d opérationB sur Mobcou en avait 
plus de cent. 

Au moment de la nîtraitr , li's Russes profitèrenl de 
cette disposition pour côtoyer l'armée française de 
très-près et pour tenter plusieurs fois de couper ses 
communications, comme à Viaama* 

Il faut donc qu'il y ait un certain rapport entre la 
longueur de la ligne d'opérations et celle de la base à 
laquelle elle se rattaohe. 

Bulow veut que cette longueur soit égale à la hau- 
teur du triangle équilatéral obicnii eu joignant l'objec- 
lit aux deux extrémités de la base. 

Sans tomber daus cette exagération géométrique , 
Ton peut dire que la longueur d'une ligne d'opéra- 
tions par rapport à la base doit ôtre telle que l'ennemi 
ne puisse pas se jeler sur les communications de. 
l'armée, ou du moins qu'il ne le puisse pas sans de 
grandes difficultés. 

En 1805, la base d'opérations de Mayence à Bile 
était de soixante-quinze lieues. 

La ligne d'opérations de Strasbourg à Augsbourg 
était d'environ cinquante lieues. 

La première base secondaire avait environ trente 
lieues, et la ligne d'opérations d'Augsbourgà Braunau 
quarante-cinq. 

La deuxième base secondaire avait aussi une tren- 
taine de lieues, et la ligne d' (opérations de Braunau à 
Vienne environ soixante. 

Enfm, la troisième base secondaire, à Vienne, avait 
environ vingt-cinq limuis, et la dernière partie de la 
ligne d'opérations était d'à peu près trente lieues. 

La longueur totale de la ligne d'opérations de Taiv 
mée française était d'environ ccTitquatre-vini^ls lieues, 
avec une base principale de soixante-quinze Ueues et 

il. 
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trdis bases secondaires de vingt^inq à trente lieues 

eu moyenne. 

La longue ur d'une ligne d'*opéralious, considérée 
en elie-iiièuie, n'est jamais indilféreuie. 

Plus elle est longue, plus elle est avantageuse dans 
le cas de la défensive. Plus elle est courte^ plus elle est 

avantageuse dans le cas de l'offensive. 

Prenons un exemple. £n i809, l'armée française a 
pour base le Lech ; elleaponr ligne d'opérations, dans 

le cas de l'offensive, la route d'Augsbourg à Vienne 
(100 lieues), et dans le cas de la déliuisive, la route 
d' Augsbourg à Paris par Strasbourg (200 lieues). Elle 
se trouve donc dans une situation très-favorable. L*ar* 
mée autrichienne se trouve dans des conditions in- 
verses. Basée sur l'inn, elle se trouve à soixante lieues 
de Vienne et à deux cent vingt lieues de Paris, c'est-à- 
dire rapprochée de sa capitale et éloignée de celle de 
rennemi. Elle est donc dans une situation très-infé- 
rieure à celle de l'armée française aussi bien pour 
l'oii'ensive que pour la défensive. 

Nous avons vu les rapports qui doivent exister entre 
la ligne d'opérations et la base* Examinons ceux qui 
existent entre cette même ligne et Tobjectif. 

C'est à l'objectif que se termine la ligne d'opérations, 
c'est là qu'elle vient aboutir. 

Mais elle peut y aboutir de diverses manières. 

VMe. peut y arriver directement, et, dans ce cas, elle 
favorise les manœuvres sur le centre de l'armée dé- 
fensive. 

Ou bien elle peut y arriver par des directions laté- 
rales, par l'un des flancs, par derrière, et, dans ce cas, • 
elle favorise les mouvements tournants. 
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Ainsi, en I80S. paur arriver au premier objectif, 

Ulm, l'Empereur pouvait suivre trois (liroctions : 

1" Il pouvait y arriver directemeat par la vallée de 
la Kinzig, en dâ[)ouchant de Strasbourg et traversant 
la forêt Noire; 

2** 11 pouvait y arriver par la route des villes fores- 
tières, en débouchant de Bâle et venant aboutir vers 
Memmingen sur le flanc gauche de Tarmée autri- 
chienne ; 

3*" Enfin il pouvait déboucher de Manheim et de 
Spire, se diriger sur Guntzbourg et Donauwerth, pour ' 

venir aboutir au delà d*Ulm, sur les derrières de 
l'ennemi. 

Ainsi donc, les lignes d'opérations se lient de plu- 
sieurs manières aux points objectifs. 

Le choix entre ces diverses lignes dépend alors de 
la combinaison que Ton veut exécuter« 

Nous parlerons du choix à faire entre les différentes 

lignes d'opérations du théâtre, en parlant des plans 
de campagne. Cependant nous ferons immédiatement 
les observations suivantes : 

Quand il s'agit de procéder à ce choix, il faut re- 
marquer que, parmi les diverses lignes d'opérations 
que présente l'éciiiquier, il en est qui mènent plus 
directement et plus sûrement au but que d'autres, il 
en est qui ofrent plus de chances favorables, suivant 
que l'on est supérieur en infanterie ou en cavalerie. Il 
en est qui sont plus ou moins abondantes en ressources, 
plus ou moins longues, plus ou moins commodes pour 
la marche , plus ou moins bien protégées par les ob- 
stacles naturels; enfin ces lignes se rattachent à la base 
d'une manière plus ou moins avantageuse. 
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Voilà les diverses considémtioiis qui déterminent le 

clioix (l'une ligne d'opérations. 

Quand ce choix est bien fait, il décide du succès 
d'une campagne, comme en 1796, en 1800, en 1805, 
en 1806. 

Onand ro choix est mauvais, il amène des désastres, 
il paralyse les eil'orts de la meilleure armée, et je citerai 
comme exemple le choix que fit Souivaroff, en 1709, 
de la ligne du Saint-^iothard , pour passer d'Italie en 
Suisse. Plus à Test il opérait sa jonction avec les Au- 
trichiens sans aucun danger; plus à l'ouest il tournait 
l'armée française. Maïs au Saint-Gothard il venait se 
heurter contre notre aile droite, sous les ordres de 
Lecourbe et contre les difficultés udiurolles de la vallée 
de la Reuss. 

Jusqu'à présent, nous n'ayons parlé que d'une seule 
espèce de lignes d'opérations. 

^ous n'avons examine que celle qui conduit larmée 
de sa base à son objectif* 
C'est la lign^ d'opérations principale; c'est celle qui 

est suivie pur la masse de l'armée, celle sur lat]U( lie 
s'accomplissent les faits généraux et décisifs de la 
campagne. 

Mais il y a encore deux autres espèces de lignes 

d'opérations : 

Les lignes d opérations secondaires et les Ugnes 
d'opérations accidentelles. 

On appelle ligne d'opérations secondaire celle qui est 
suivie par un corps d'armée ou par un détachement 
accomplissant une opération secondaire. 

£n 1805, après la première période de la campagne, 
le maréchal Ney est chargé de conquérir le Tyrol et 
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d'assurer en même temps le flanc droit de la ligne 
d'opérations. II se base sur Kempten , se dirige sur 

Inspriick ot prend une lig'ne d'opérations secondaire à 
peu près perpendiculaire à la ligne principale. 

Le maoréchal Bemadotte en prend une autre sur 
Saltzbourg, en remontant Tlnn et la Salza. 

Entin, dans la même campagne et pour assurer le 
flanc droit de la troisième base secondaire, le maréchal 
Davoust prend une ligne d'opérations secondaire de 
Vienne sur Presbouig. 

On appelle encore ligne d'op/» rations secondaire celle 
qui est suivie par une armée secondaire, quand deux 
armées opèrent sur le mÂme théâtre et que Tune est 
subordonnée à l'autre. 

Ainsi, en 1796, l'armée de Sambre-(ît-Meuse, suli- 
ordonnée à celle de Rhin-et-Moselle, suivait une ligue 
secondaire. 

En 1812, l'armée de ftagration avait une ligne se- 
condaire par rapport à celle de Barklay. 

La troisième espèce de lipfnes d'opérations que l'on 
trouve sur un échiquier comprend les lignes acoiden- 
talles» 

On appelle ligne d'opérations accide ntelle une direc- 
tion autre que la direction principale et naturelle, di- 
rection dont on se sert momentanément pour atteindre 
un objet on un but particulier et que Ton abandonne, 
oe but atteint, pour reprendre la direction principale. 

En 1 706 , aptis Montenotte , Dego et Millésime, 
Bonaparte prend une ligne d'opérations accidentelle 
par la vallée du Tanaro sur Turin, afin d'y suivre 
Parmée piémontaise, qui s'est séparée des Autrichiens 
et afin de la mettre complètement hors de cause. 
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Après l'arniistice deChorasco, il reprend .sa ligne d'o- 
pérations principale, contre l'armée autrichienne, sur 
Alexandrie, et par la vallée de la Bormida (Voir fig. 2, 
pl. IV). 

En 1800, la ligne du Saiut-Bernard était une ligne 
accidentelle. Après Marengo, Bonaparte reprit sa ligne 
d'opérations directe par le mont Cenia. 

En i805, la ligne d'opérations de Tannée française 
du Danube au Meyn, d'Ingolstadt sur Muyence, pen- 
dant la première période de la campagne, était encore 
une ligne d'opérations accidentelle. Après la prise 
d'Ulm, l'Empereur reprit sa ligne d'opérations directe 
sur Strasbourg. 

Les lignes d'opérations accidentelles sont donc fort 
utiles dans rofTensive. 

Elles le sont également dans la défensive.Une armée 
doit toujours en avoir une ou deux derrière elle, in- 
dépendamment de sa ligne principale, afin de parer 
aux événements imprévus. 

Je citerai trois exemples de lignes d'opérations ac- 
cidentelles dans la défensive. 

1» En 1796, Moreau, se mettant en retraite après la 
défaite de Jourdan, abandonne sa ligne d'opérations 
principale dans la vallée du Necker, pour en prendre 
une accidentelle sur la rive droite du Danube. 11 évite 
ainsi d'avoir sur ses derrières l'archiduc Charles, qui 
avait déjà dépassé sa gauche, en suivant Jourdan. 

2*En 1805, avant Austerlitz, Napoléon avait résolu, 
en cas d'échec, d'abandonner sa ligne d'opérations 
principale par Vienne, Braunau et Augsbourg, pour 
en prendre une accidentelle, par la Bohême sur Ra* 
tisbonne. Il devait^nsi traverser un pays neuf et plein 
de ressources, au lieu de reprendre la route de Vienue 
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qui n'offirait que deB raÎDes et où Tarchiduc Charles 
aurait pu le prévenir (F/V/. 1, pl. VI). 

3*En 18 j 2, eufiQ, Napoléon, en sortant de Moscou, 
se portait sur Kaluga^ voulant prendre pour ligne de 
retraite une ligne d'opérations accidentelle, qui, au 
milieu des malheurs de toute espèce qui vinrent fon- 
dre sur l'armée, lui aurait probablement épargné au 
moins la disette de vivres, de fourrages et le manque 
de villages habités. 

Ainsi donc, les lignes d'opérations accidentelles sont 
aussi utiles dans la défensive que dans ro^Tensive* Mais 
lopération qui consiste, au milieu d'une campagne» à 
transpiorter la ligne d'opérations d'une armée, d'une 
direction sur une autre, cette opération est à la fois 
importante et délicate. Ëlle peut donner lieu à de 
grands résultats, mais elle peut aussi amener de grands 
revers. 

II. 

ta ilsttti U mÊKÊUÊMdÊÊL — Les lignes de communi- 
cation sont transversales et perpendiculaires aux li- 
gnes d'opérations. 

Elles sont constituées d'après les mêmes principes 
que les lignes d'opérations, c'est-à*dire au moyen de 
gîtes d'étapes et de postes de campagne, échelonnés 
à distance de marche. 

De plus, elles doivent remplir, quoique à un degré 
moindre, les mêmes conditions de viabilité, de sûreté 
et de richesse. 

Sous le rapport de la viabilité, elles sont ordinaire- 
ment formées par des routes de deuxième ou de troi- 
sième classe, ou par des chemins de grande commu- 
nication. 
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Sous le rapjHnrt de la sûreté» on choisit générale^ 
ment celles qui sont couvertes du côté de Tennenii 

par des lignes de défense. 

Ëniiii, sous le rapport de la richeBse, elles doivent, 
eommeles lignes d'opérations, présenter des ressoui^ 
ces pour ks vivres, les fourrages, les timnsports, etc. 

Les lignes de communications ont plusieurs objets : 

l"" Quand elles sont situées sur les bases secon- 
daires, elles servent aux mouvements journaliers de 
troupes et d*approvirionnements qui ont lieu le long 
de ces bases ; 

Ëlles servent à relier entre eux les différents dé^ 
bouchés qui constituent par leur ensemble la lign^ 
d'opérations. On les emploie alors pour établir des 
communications constantes entre les diverses rolonnes 
de l'armée, au moyen des oiBciers d'état-major, des 
patrouilles, des ordonnances, des estafettes, etc.; 

3* Enfin, les lignes de communication peuvent 
servirai relier deux lignes d'opérations éloignées l'une 
de l'autre. Elles ont alors une grande importance et 
peuvent jouer un rèle considérable. L'année défen^ 
sive qui dispose de lignes de cette espèce peut alors 
porter une réserve d'é-lite alternativement sur l'une et 
sur Tautre ligne, et accomplir ainsi de belles ma- 
nœuvres. 

En 1796, la route d*Ambcrg à Hatisbonne permit 

au prince Chark^s de se dérober devant Moreau et de 
se porter avec le gros de ses forces sur Jourdan, qui 
fut accablé à Amberg et à Wurtzbourg. 

En 1814, le 9 février. Napoléon se dérobe, à Nogent, 
devant la grande armée de Schwartzemberg et se porte 
rapidement sur Tarmée de Silésic , dont il accable 
successivement les divers corps à Ohamp-Aubert , 
Montmirail et Vauxchamps. 
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Il se sert pour cette manœuvre d*une ligne de com- 

miinication entre la Seine et la Marne. 

Cette ligne est formée par la route de Notent à 
Épemay, passant à Sézanne, Pont-Saint-Priz et Champ- 
Aubert. 

Sous le rapport de la viabilité, cette roule a été re- 
connue difficile mais possible. 

Sous le rapport de la sûreté, elle est couverte, du 
côté de l'ennemi, par une ligne de défense que forment 
les forêts d'Étoges et de la Traconne et dans l'inter- 
valle les marais de Saiut-Gond. 

Enfin, sous le rapport des ressources, le maire de 
Barbonne a rassemblé des vivres et requis* tous les 
chevaux du pays qui servent à arracher l'artillerie des 
boues et des mauvais pas. 
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DIXIÈME LEÇON 



Des lignes d opérations doubles el multiples ; leur caractère.— Cir- 
constances dans lesquelles on les emploie. — Examen de leur direo- 
tioB el de kart rapports, aoil entre elles, toit rrec let Ifiiee éb 
VtmueaA. 

tulvettee 4e le vapenr rar la stratégie^ aoil 4mm lea geenreecontiaen- 
tales, soit dans les guerrea marMnea. 



1. 

Noos continuons dans cette leçon Tétude du théâtre 
d^opérations. 

Nous avons appelé ligne d'opérations un ensemble de 

débouchés, un faisceau de routes et de chemins, con- 
duisant une armc^é de sa base à son objectif. 

Nous n'avons considéré jusqu'ici que Ï&& Hynes do^ 
pérations simples, c'est-A-dire celles sur lesquelles une 
armée agît avec Tensemble de ses forces, et sur les» 
quelles, par suite, s'accomplissent les faits principaux 
d'une campagne. 

MaiSf indépendamment des lignes d'opérations sim- 
ples, il y a encore des lignes d'opérations doubles ou 
multiples. 

Des lignes d'opérations dovbles on maltiples. — On appelle 
lignes dopérutiom doubles ou multiples celles qui sont 
suivies par deux ou plusieurs armées, opérant sur un 
même théâtre et poursuivant un même but. Ces armées 

partent ^^rnéralement d'une même base ou de plusieurs 
bases, bien liées entre elles. Dans tous les cas, ce qui 
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caractérise ces lignes d'opérations, c'est que les armées 
qui les suivent sont matériellement séparées, qu'elles 
n'ont pas de communication suivie, régulière; enfin 

qn*i! y a entre elles de grandes distances, soixante ou 
quatre-vingts lieues, par exemple, comme en 1814 
pour les deux armées de Silésie et de Bohème, ou bien 
des obstacles difficiles à franchir, une chaîne de mon- 
tagnes, un grand cours d*eau, un lac, comme le lac de 
Garde en 1796, séparant les deux colonnes priucipales 
de Tarmée de Wurmser. 

Je citerai comme exemples de lignes d'opérations 

doubles ou multiples : 

1" Celles désarmées deSambre-et-Meuse et de Rhin- 
et-Moselle, se dirigeant Tune par la vallée du Meyn, 
Fautre par la vallée du Danube, sur le point commun 

de Ratisbonne, en 1796; 

2* Celles de l'armée autrichienne de Wurmser dans 
la même année, descendant en Italie parles deux rives 

du lac de Garde, et présentant une armée principale 
sous les ordres directs du général en chef, et une armée 
secondaire sous les ordres de Quasdanowich ; 

3* Celles de Napoléon autour de Dresde en i8i3, 

partant d'une même base, l'Elbe, et se dirigeant sur 
trois points diûerents : Berlin au nord, fireslau à l'est, 
et Pnigue au sud ; 

4* Enfin celles des trois armées coalisées qui envahis- 
sent la France en 1 81 4, et qui partent : pour l'armée du 
nord, de Wesel; — pour l'arméede Silésie, de Mayence; 
— pour l'armée de Bohème, de Bàle. Ëlles viennent 
converger toutes trois vers le même but, Paris (Voir, 
pour cette leçon, la/?y. 1 de la pi. Vil). 

On emploie 1(îs lignes d'opérations doubles ou mul- 
tiples dans les circonstances suivantes : 
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1® Quand on possède une supériorité de manœuvres 
et une plus grande mobilité que son adversaire, on 
prend alors des lignes doubles, et eo en changeant 
rapidement, on parvient à tromper l'ennemi et à ob-* 
tenir des succès. 

G*est ce que lit Gustave-Adolpbe dans ses campagnes 
de 1630 et 1631 en Allemagne. 
Il débarque à Stralsund, et il se crée d*abord une 

bdse d opérations en s'emparant de Stettin, de Golberg 
et de tout le littoral. 
Il prend ensuite pour lignes d'opérations les deux 

vallées de l'Elbe et de TOder, et profitant de lu grande 
mobilité qu*il a su donner aux armées suédoises, il se 
porte rapidement d'une ligne à l'autre, fatiguant ses 
adversaires & le suivre et ne leur permettant jamais 
d'arriver en temps utile. 

2** On prend encore des lignes doubles quand on y 
est forcé par la configuration du théâtre d'opérations 
et qu'elles sont indispensables pour faire marcher et 

subsister les troupes. 

Ainsi, lionaparte, envahissant le Tyrol après Casti- 
glioue, reprend les mêmes lignes que Wurmser et fait 
aussi contourner le lac de Garde. Mais i) emploie des 

moyens d'exécution diiTérenta; il relie les colonnes 
entre elles, au moyen d'une flottille; déplus, il subor- 
donne le débouché de la colonne secondaire à celui de 
la colonne principale ; enfin il sait assurer ses succès 

là où son adversaire n'avait rencontré que des revers. 

3** On prend encore les mêmes lignes quand on a 
une grande supériorité numérique et que Ton peut 
mettre en action sur chaque direction une masse plus 

forte que la totalité des troupes ennemies. 

C'était la position des alliés en 1814; chacune de 
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leurs trois armées éUii supérieure à la Xotalilé des 
iofces françaises. 

4"* On les emploie quand, par suite de circonatanees 
politiques, on occupe une position centrale, comme 
Napoléon à Dresde, placé entre les Prussiens qui cou- 
vraient Berlin au nord, les Russes qui venaient de 
Breslau à Test, et enfin les Autriohiena qui vepaieni de 
la Bohême. Il lui bllait trois amées et trois lignes 

d'opérations. 

o" On prend des lignes doubles quand, étant sur la 
défensive, on voit l'ennemi les employer lui-même, et 
que l'on est forcé d'opposer une armée à chacune de 
ses masses, comme l'archiduc Charles en 1796 devant 
les deux armées de Jourdan et de Moreau. 

6" Ënfîn, quand on a affaire à des forces supérieures, 
on cherche à les obliger de se diviser en deux ou plu- 
sieurs masses, et l'on se place entre elles pour les 
accabler successivement. 

C'est ce que fit Frédéric dane lacampa|;Be de 17ë7, 
pendant la guerre de Sept-Ans. 

L'armée autrichienne, rassemblée en Bohême, se 
disposait à marclu;r vers la Saxe puur se réunir à 
l'aripée franco^Ueu^nde du prince de Soubise. Le 
roi voit le danger. Pour pirévenir cette jonction» il 
divise ses forces en deux masses ; Tune reste en Saxe 
sous son commandement; l'autre, sous le prince de 
Bevern, entre en Silésie et semble menacer 1^ lioliùme. 

Les Autrichiens obéissent à la feinte du roi. Ils en- 
trent en Silésie à leur tour et marchent sur Breslau, 
au lieu de marcher en Saxe. 

Le roi se trouve alors, avec ses deux corps , placé 
entre les deux armées ennemies. Se servant habile- 
ment de lignes intérieures, il sait se porter avec rapidité 
d'un curpa à l'uuUc avec une réserve d élite , et il 
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remporte ainsi ses deux plus belles victoires : Rosbach 
et Leuthen. 

Voilà lescircoDStances principale» dans lesquelles on 
emploie des lignes d'opérations doubles ou multiples* 

Examinons la direction de ces lignes et les rapports 
qu'elles peuvent avoir entre elles* 

Les lignes des années d'une même puissance peu* 

vent être parallèles, convergentes ou divergentes., 

1® Les lignes d'opérations parallèles sont plus rare- 
ment employées que les autres, parce qu'il faut alors 
deux objectifs tout à fait distincts, et parce qu'il est 
plus difficile de mettre de l'ensemble dans les mouve- 
ments des diverses armées. 

Néanmoins, on en trouve des exemples, et j'ai cité 
celui des deux lignes d'opérations deGustave-Adoiphe, 
dans sa campagne d'Allemagne. 

i'* Ouand les lignes d'opérations wai convergentes, 
elles partent généralement de deux ou de plusieurs 
points éloignés d'une même base, et elles se dirigent 
vers un même objectif. 

Elles sont avantageuses en ce qu'elles permettent 
d'embrasser immédiatement une grande étendue de 
réchiquîer, en ce qu'elles couvrent généralement bien 
les lignes de retraite, enfin en ce que plus les armées 
s'avancent, plus elles tendent à se réunir* 

Elles présentent un désavantage, commun, du reste, 
à toutes les lignes multiples, c'est que l'ennemi trouve 
des facilités pour s'établir entre les diverses armées 
et les accabler isolément. 

Je citerai deux exemples de lignes d'opérations con- 
vergentes. 

D'abord celles de Jourdan et de Moreau en 1796* 
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Jourdan part de DuMeldorf , remoate la ri^ droite 
du Rhin, travme la Sieg et la Lahn, et vient prendre 

M ligne d'opérations dans la vallée du Meyn par 
Francfort, Aschaffenbourg,Wurtzbourg, Schweinfurth, 
Bamberg et Amberg. il se dirige vers la Naab, où il 
espère faire sa jonction avec Moreaiiw 

Celui-ci part de Kehl, se basant aussi sur le Rhin. 
Upasse dans la vallée du Danube parcelle de la Kînzig; 
il prend aa ligne d'opérations par LoitisiMMirg,%(dion- 
dorf, Qmllndt, Neresheim. Là, il livre bataille à l'ar- 
chiduc. Il auraitdû, après l'engagement, su ivre toujours 
sa ligne d'opérations sur Ratisbonne ei effectuer sa 
jonction aveo J<mrdi^n sur la P^aab. 
^^'IMbenreusement il se laisse tromper par les ma- 
nœuvres de Tarchiduc, qui sait l'attirer sur la rive 
liroite du Danube vers Augsbourg et Munich. Pendant 
ee temps, Jourdan est accablé et rejeté sur le Rhin. 
' Je citerai ensuite, comme second exemple , les 
lignes d'opérations des alliés en 1814. 
; IJcilijeàf était Paria, ' 

U première de lëittB arttiéés, i'àirmée iiu Nord, 
partait de Wesel , se dirigeait sur Namur, et prenait 
sa ligne d'opérations par la vallée de l'Oise. 

La seconde, l'armée de Silésie, partait des envi- 
filiisde Mayence, et praiéit pimr ligne d'opénidons 
la grande rouie d'AIlema^j^ne, pfr ,]kieiz, Verdun et 
Châlons. • ' 

EnBn, la troisième , Tarmée de Bohême, partfût 
de Bâle, et se diri^;eait aîiÉ^ Langres, Chaumont et 
Troyes. 

Ces trois lignes d'opérations venaient converger 
sur Paris. 

dr Après les lignes d'opéialîona parallètoa el con- 



« 
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, vergentes, il nous reste à examiner les lignes diver- 
g«Dtes, e'e^-à-dire celles qui, partant d uue même 
hase, rayonnant dana das cUrectiona différente. 

On les emploie dans trois circonstances princi- 
pales : 

D'abord, quand ou occupe une position centrale , 
comme Mapoléon en i8id, au milieu dea diveraea ar- 
mées alliées; sa base était snr TElbe, de Krna à 

Wittemberg; son cealro d'opérations était à Dresde; 
aa ligne de retraite se dirigeait de Dresde sur Mayenoe, 
par I^eipzigf ËrfurUi et Francfort. 

Il ay^it devant lui trois lignes d'opérations tout à 
fait diverg^enles, etijui malheureusement ue nouarap- 
peileot que des désastres. 

Au nord, c était la route de Wittembeig à Berlin, 
sur laquelle o[)érèrent successivement les maréchaux 
Oudinot et ^^'y, qui furent battus; le premier, à 
Grossbeeren; Je second, à luterbock. 

A l'est, c'était la ligne de Dresde à Breslau, par 
Bautzen et Gœrlitz, sur laquelle liacdonald fut battu 
à la Katzbach par l'armée de Silésie. 

Enfin, au sud, c'était la route di^ Dresde à Prague, 
par Peterswaid et Tœplîtz, sur laquelle Vandamme 
éprouva le désastre de Kulm. 

Le deuxième cas dans lequel on emploie des lignes 
d'opérations multiples et div(Ti:^ontos est le suivant : 

Quand, après une bataille ^.ii^uée, on veut, pour 
achever la ruine des vaincus, détruire leurs diverses 
colonnes, occuper avant elles leurs points de retraite 
et embrasspr une grandtî snrface de pays, dont on 
chercbe à s'approprier les ressources. 

Je citerai comme exemples les différents corps de 
Tarmée française, après les victoires d'Iéna et d'Auers- 
tadl iayuuu<iut en éveutail : «ur Brunswiok, ù la 
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suite de Bliicher; m BiBgdeboQig» à la suite du pfkice 
de flohenlohe; el enfin sur Halle etDessau, pour aller 

occuper les ponts de l'Elbe et pour menacer Berlin. 

Le corps du maréchal Ney, pendant ce temps, garde 
le champ de bataille. 

Enfin, le troisième cas dans lequel on emploie des 
lignes multiples divergentes est le suivant : 

Ouand, dans la guenre défensiire, chaque armée ou 
chaque eorps d*armée se retire, après un échec, sur 
une province difTcronte et va y servir de noyau à une 
insurrectioQ locale ou à une levée en masse. 

C*éBi ce qui est arrivé en Espagne, en 1808, au dé- 
but de la campagne. L*armée d'Aragon est battue à 

Tudela : elle se retire sur Sarapfosse. L'armée du 
centre est battue à Burgos : elle se retire sur Madrid, 
et, plus tard, sur l'Andalousie. Enfia, l'armée de Gar 
lice est battue à Espinosa : elle se retire sur San- 

tander. 

Chacune de ces trois armées sert de noyau à une 
insurrection .puissante ; et, dans cette circonstance « 
l'emploi des lignes d'opérations multiples divergentes 

est très-favoioLle au succès de la campagne pour les 
Espagnols. 

Tels sont les rapports entre elles des lignes d'opéra- 
tions multiples des armées d'une même puissance. 

Considérons maintenant les rapports de ces lignes 

avec celles de l'ennemi. 

Supposons sur un même théâtre deux ou plusieurs 
armées d'une part, se servant de lignes multiples contre 
d'autres armées les employant également. 

Dans ce cas, les ligues d'opérations peuvent Hve 
enveloppantes ou enveloppées , extérieures ou iuté- 
fieures. 
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Les lignes intérieures , leur nom l'indique, sont 
celles qui sont situées entre celles de l'ennemi ; elles 
partent généralement d'un point central, et sont diri-- 
gées contre des armées qui partent de points éloignés. 

En 1757, Frédéric se servait de lignes intérieures 
contre les Autrichiens, qui opéraient en Silésie, et 
contre les franco-silemands, qui opéraient en Saxe. 

En 1796, rarchiduc Charles se servait de lignes 
d'opérations intérieures contre les deux lignes exté- 
rieures de Moreau et de Jourdan. 

En 1813, l'Empereur, placé & Dresde, manœuvrait 
sur des lignes intéi ieures cuutre les alliés placés sur 
des lignes extérieures. 

Enfin, en 1814 , l'Empereur, pour couvrir Paria, 
manœuvrait sur deux lignes intérieures , ctîUcs de la 
Marne et de la Seine, contre les ligues extérieures des 
années de Bohème et de Siiésie. 

Les lignes intérieures s^nt avantageuses en ce 
qu'elles permettent de se concentrer avant l'ennemi, 
au moyeu des ligues de communication qui sont d'au- 
tant plus courtes que les lignes d'opérations se rappro- 
chent davantage. Par suite ^ les lignes intérieures 
permettent encore de réunir l'ensemble de ses forces 
couii'e une seule des deux armées de l'ennemi. 

Ce que fit Frédéric à Rosbach et à Lenthen. 

Ce que fit l'Empereur à Champ-Aubci l et à Mor- 
mans. 

Mais ces lignes deviennent désavantageuses lorsque 

l'ennemi a une trop grande supériorité numérique, et 
en mAme temps lorsque leur longueur n'est pas suf- 
fisante. Dans ce cas, les masses offensives tendent à 
resserrer de plus en plus les mouvements des armées 
défensiveSt à les envelopper, à les priver de la facilité 
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de trouver des vivres et en même temps de l'espace 
nécessaire pour manœuvrer. 

C'est ce qui nous est arrivé à la fin de la campagne 
de 1 81 3, où les trois grandes armées alliées se concen- 
traient autour de Leipzig, nous resserrant entre elles, 
nous privant d'espace et nous forçant enfin à recevoir 
la grande bataille des 16, 18 et 19 octobre. 

Ou reste, quand les armées emploient des lignes 
d'opérations multiples, la position relative de ces li- 
gnes n'est pas seule la cause de leurs succès ou de 
leurs revers. Il y a eneore une autre cause capitale qui 
résidé dans la manière dont le commandement est 
constitué. On trouve presque toujours le succès du 
côté où il y a unité de commandement. 

Ainsi Frédéric en 1757« 

Le prince Charles en 1796. 

L*Emperenr en 1814, 

Telles sont les considérations particulières relatives 
aux lignes d'opérations multiples. 

Quant à leur constitution ^ les principes sont les 
mêmes que pour les lignes simples, c*est-à-dire que 

chaque ligne d'opérations comprend toujours un en- 
semble de débouchés allant de la base à l'objectif. A 
cbaque étape, il y a un poste de campagne. Toutes les 
40 au 50 lieues, on trouve une base secondaire. Les 

flancs sont assurés. Les conditions de viabilité, de 
sûreté, de richesse, sont remplies. 

J'ajouterai enfin que des lignes de communication, 

convenablement espacées, doivent servir à mettre en 
rapport entre elles les différentes lignes d'opérations. 
Et je citerai comme exemples les deux lignes do la 
Marne et de la Seine en 1814, mises en communica- 
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Iton Tune avec Ttutre pa? trois lignes secondai-- 

res : 

1* Cellede Vitry àfiar-sur-Aube; 

2* Celle de Notent à Épernay, que l'Empereur em*- 

ploya avant Champ-Aubert ; 

3" Enfin, celle de Guines à la Ferié-sous-Jouarre, 
que l'Empereur prit après Vauxchamps pour se rendre 

à Morinans et à Nangis. 

Nous terminons ici l'étude des accidents straté|?i- 
ques d'un échiquier ou du moins de tous cvux qui 
jouaient un rôle dans les guerres de la ffévolution et 
de TEmpire. 

Mais aujourd'hui, ilfaut encorn tenir compte, sur un 
Ihéàti^e d'opérations, dv nouvelles lignes stratégiques. 
Ce sont les chemins de fer. Et dans la strat^e, il 
fout tenir compte d'un nouvel agent, la vapeur. 

Mous consacrerons donc à ces deuji questions la 
deuxième partie de cette leçon. 

il. 

Oes chemins de fer et de la vapear an point de vne stratégique. 
— Nous avons déjà parlé de l'importance des voies 
de communication pour les mouyements stratégiques. 

Los Romains l'avaic^nt sentie avant nous, et ils assu- 
raient leurs conquêtes au moyeu d'uu réseau de rou- 
tes stratégiques appelées encore aujourd'hui wtes ra^ 
mxnm^ et destinées à consolider leur puissance en 

permettant les mouvements de leurs armées. 

De nos jours, l'importanci^ des voies de communi- 
cation est devenue plus sensible encore, puisque 1^ 
armées modernes traînent à leur suite beaucoup plus 
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de bagages que lea armées anciennes et sont embar- 
rassés de centaines de canons et de milliers de voi-» 
tures. 

Aussi, à l'exemple des Romains, on voit Napoléon 
créer dans les pays dont il vent s'assurer la posses^ 
sion nn ensemble de rouies mUitairêB destinées aux 

mouvements de ses troupes. 

Jusqu'en ib36 à peu près, les routes étaient consi<^ 
dérées comme les seules voies de communication mro*- 

JT 

près à assurer les marches stratégiques des arméesi 

Mais, depuis cette époque, TEuropa se couvre cha- 
que jour de voies nouvelles, d'un paroours.bien plus 
boile et bien plus rapide que les anciennes* 

Ces voies nouvelles sont les chemins de fer. 

Les voyageurs, le commerce, Tindustrie y trouveni 
de grands avantages. La stratégie y trouvera de nott^ 

velles combinaisons en raison de la rapidité avec la- 
quelle ils peuvent transporter des masses d'hommes 
et de chevaux. 

On en a vu un premier exemple dans la gnen^ d'O- 
rient et un second dans la guerre d Italie. 

Les chemins de fer sont donc appelés à jouer un 
grand rôle dans les opérations futures. II y a lien d'en 

diru quelques mots pour compléter la stratégie et l'é- 
tude du théâtre d'opérations. 

Nous allons voir d'abord leur rôle en général. Puis 
nous parlerons de la disposition des chemins de fer 

français, de la disposition des chemins de fer étran- 
gers, et enitB nous terminerons par quelques mots sur 
l'influence que la vapeur doit exercer sur la stratégie 
maritime» 

Le rôle des chemins de fer dans les opérations peut 

se résumer de la manière suivante : 
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l'Ils serviront au transport des troupes; et, dans ua 
chapitre précédent, à rarticie des marches, oous avons 
indiqué comment on pourrait transporter des batail- 
lons d'iiiianterie, des escadrons de cavalerie ou des 
batteries d'artillerie. 

2* ils serviront ensuite an transport du auitériei, et 
ils assureront Tapprovisionnenent d'une armée en vi* 

vres, munitions et effets. 

3* Indépendamment du transport des troupes à 
longue distance, les chemins de fer situés à portée du 

théâtre des opérations serviront aux mouvements ra- 
pides et inattendus des réserves d'élite. 

Si r£mpmur avait ea^ea 1814, les deux lignes de k 
Seine et de la Marne, c'est-à-dire celles de TEst et de 

Lyon, il les aurait probablement utilisées de cette 
manière. 

En 1859, dans la dernière campagne dltalie, une 
partie du mouvement tournant vers Turbigo et Ma- 
genta fut exécuté au moyen des chemins de fer. 

4* Ils serviront encore au transport des ordres et 
des dépêches. 

On pourra faire voyager des officiers sur des loco- 
motives isolées. 

On pourra utiliser le télégraphe électrique, qui est 
toujours Tannexe d'un chemin de fer. 

5" Enfin, il y a encore un autre emploi des che- 
mins de fer. 

On peut les employer dans le» sièges, sur des posi-* 

tiens défensives, dans des camps retranchés, comme ie 
petit chemin de fer de Crimée. 

Ce chemin se composait de châssis de deux mMres 
portant des rails et des entretoises et se reliant facile- 
ment avec des chevilles. 
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(^laftre homum suffisaient pour portefi maaœuvrer 
et mettre en |dace un chftssis de cette espèce. 

On pouvait obtenir ainsi rapidement une voie ferrée 
dessinant des courbes de 1 5 à 20 mètres de rayon et 
montant des rampes de 5 centimètres par mètre. 

On faisait mouvoir sur ce chemin de fer, au moyen 
de chevaux, de petits wagons articulée, servant aux di- 
vers transports. 

Trente voitures ordinaires suffisaient pour porter 
i kilomètre de voie. 

Le chemin de fer de Crimée servait à relier le port 
de débarquement an quartier général et en même 

temps au transport des parcs, des approvisionnements, 
des blessés, etc. 

Tels sont les objets principaux auxquels on pourra 
appliquer les chemins de fer dans Tayenir. 

Et, comme je l'ai dit précédemment, il n'y aura 
plus de véritable ligne d'opérations sans chemin de 
fer. 

On a pensé qu'au moyen d'une simple surveillanc e, 
les chemins de fer pourraient arriver sans inconvé- 
nients à 10 ou 12 lieues en arrière d'une armée en 
opérations. 

Examinons la disposition générale des chemins de 
fer français. 

Nos principales lignes sont : 

1" Celle du iNord, ligne d'opérations sur Bruxelles 
ou Colcgne ; 

T Celle de Strasbourg, ligne d'opérations contre 

l'Allemagne; 

3" Celle de Lyon et de la Méditerranée, ligne d'o*** 
pératiens sur l'Italie; 

i 
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4' La ligne du Centre, de Toulouse et de Bordeaux; 
lignes d'opérations sur le Midi ; 

5*^ Enfin, les lignes de l'Ouest vers la Bretagne et la 
Normandie, qui relient la capitale avec nos ports de 
rocéaue 

Tel est l'ensemble de nos grandes lignes. Elles for^ 
ment des rayons qui viennent aboutir à un centre 

commun, Paris. 

Le chemin de ter de ceinture les relie les unes aux 
autres, et» de plus, leur matériel et leur construotion 
sotit parfaitement identiques. 

Ces dispositions sont extrêmement favorables à la 
défense et placent la France dans les conditions indi- 
quées par Montesquieu : 

« Un État fort, dit-il, est celui dont la grandeur est 
« telle qu'il y ait un rapport entre la vitesse avec la- 
u quelle on peut l'attaquer et la promptitude qu'il 
« peut employer pour rendre vaine cette tentative. 

« L'étendue de l'État doit être proportionnée au do 
« gré de vitesse que la nature a donnée aux hommes 
« pour se transporter d'un lieu à un autre. 

« La France et l'Ëspagne sont précisément de la 
« grandeur requise. Les forces se communiquent si 
« bien (ju'elles se portent d'abord là où l'on veut. Les 
<( armées s'y joignent et passent rapidement d'une 
« frontière à l'autre, et l'on n'y craint aucune des 
« choses qui ont besoin d'un certain temps pour être 
« exécutées. » (Liv. ÏX, chap. vi. JJs/trû des loin. De 
la force défensive des États en général.) 

Ce que dit ici Montesquieu s'applique plutôt à la 
France avec ses frontières naturelles qu'à la France 
actuelle, dont la capitale est beaucoup trop rappro- 
chée de la frontière du Nord. 

On voit aussi, par suite des réflexions précédentes, 
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que chaque État a une limite qu'il ne doit pas d(^- 
passer. Au delà de cette limite, les inconvénients de 
la grandeur sont aussi sensibles que ceux de la pe- 
titesse. 

Quoi qu'il en soit, l'ensemble de nos chemins de fer 

présente une disposition unique en Europe et ajoute 
beaucoup à notre force défensive. 

Examinons maintenant les chemina de fer étrangers 
qui pourraient être utilisés contre nous. 

L'Kurope est coupée do l'est à l'ouest par quatre 
^n^andaa lignes qui peuvent être considérées comme 
les lignes d'opérationsd'unecoalition contrôla France. 

Ces lignes sont î 

l"" La ligne de Kœnigsberg à Dusseldorf, passant 
par Stettin, Berlin, Magdebourg, Hanovre ; 

2" Une deuxième ligne part de Varsovie, passe par 
Breslau, Dresde, Leipzig, Weyoïar , Francfort et 
Mayence ; 

3* Une troisième ligne part de Cracovie, passe par 
Vienne, rejoindra plus tard Munich et viendra aboutir 

à Keiil ou à Bàle. 

Ces trois lignes d'opérations sont reliées entre elles 
par d'autres lignes transversales, qui joueront le rAle 

de lignes do cuiiuimiucation. 

II y a d'abord le chemin de fer rhénan de Bâle à 
Dusseldorf, tout le long de la rive droite du Rhin. 

Puis la ligne qui conduit de Constance à Berlin 
par Augsbourg. 

Et enfin la ligne de Trieste à Berlin par Vienne et 
Prague. 

Voilà l'ensemble des chemins de fer allemands, an 
moyen desquels les armées russe, prussienne et autri- 
chienne, grossies de tous les contingents de la Confé- 
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dération peuvent être laasembléefi «ur ooke iro&lière 
duRhia. 

Les inconvénients de ce système de ebemins de fer 

tiennent au iDanque d'unité dans la possession, dans 
la construction et dans le matériel^ indépendamment 
de la diveigence des intérêts politiques. 

4** Il y a encore en Italie une quatrième ligne d'o- 
pérations allant de Suze à Venise, avec des embranche- 
ments à droite et à gauche sur les points principaux 
de la Péninsule. Cette ligne a joué un grand rôle dans 
la dernière eampagne. 

Tel est 1 ensemble des chemins de fer européens. 

11 nous reste maintenant à dire deux mots de rin-> 
fiuence de la vapeur sur la stratégie maritime. 

Tant que nous n'avons eu que des navires à voiles, 
les débarquements n'ont jamais ét«' bien considéra- 
bU s, et, dans tous les cas, ils ont toiyours été fort 
difficiles. 

Mais la guerre de Crimée nous a offert un spectacle 

tout nouveau. 

On a vu une centaine de bâtiments français portant 
environ 30,000 hommes de notre armée, et en même 
temps une centaine de bâtiments anglais portant 

28,000 Anglais et 7,000 Turcs; on a vu cet immense 
armement traverser la mer Noire, sous la protection 
de la flotte anglaise de guerre. 

En une journée trois divisions françaises étaient à 

terre, et l'armée russe l'eût voulu, qu'elle n'eût pro- 
bablement pas pu s'opposer au débarquement. 

Ainsi donc aujourd'hui, l'on sait qu'il est possible 

d'embarquer une armée du .iO.OOO hommes avec son 
matériel et de la jeter sur un point quelconque du 
littoral ennemi. 
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Ge smt toujoara là dans l'avenir une dWeraion sé- 
rieuse et qui donnera lieu, en stratégie, à des combi- 
naisons extraordinaires et nouvelles. 

On s'attendait, pendant la guerre d'Italie, à undé- 
barqueoMnt sur les côtes de l'Adriatique. Si la gnerfe 
eût continué, il est probable qu'il eAI en lieu. 

La possession de la mer donnera donc de p^raiuls 
avantages, et il est probable que, chaque fois que cela 
sera possible , les flottes et les armées eoneourront 
an même but. 

Une véritable puissance militaire devra aujourd'hui 
posséder à la fois une flotte et une armée comme la 
France, comme la Russie. 

Quand, comme l^'Angleterre, elle possédera une 
flotte puissante, mais une armoe secondaÎK' , elle 
pourra dominer la mer, elle pourra empêcher les ex-* 
péditions des autres puisssnces, mais elle ne pourra 
elle-même agir efficacement sur le continent que si 
des alliances lui donnent les armées qui lui manquent. 

La vapeur exercera donc une grande infiuencesur les 

opérations maritiuies aussi bien que sur les opérations 
continentales. La stratégie moderne devra évidem- 
ment en tenir compte. Cette partie de l'art de la guerre 
reposera toujours sur les mêmes principes, mais elle 

trouvera dans les découvertes n'-centes de l'industrie 
de nouvelles combinaisons et de nouveaux moyens 
d'exécution. 



ONZIÈME LEÇON. 

Des plans de campagne— ConflkiéntioDS générales.— -PsarUeconmiuiie 

à rofènfive et à la défeiuîfe. 
Plan de campagne oiSenaf.— Ses dlrerses partiee. 
Plan de campagne défiBosif.*^ la dégeaae directe.— Ona a t mimi dea 

divers moiens qa^clle conporle.— I>a la défèose indirecte. 



I. 

Nous avoDS terminé l'étude du théâtre d'opéra- 
tions. 

Nous allons nous occuper maintenant du plmi de 

annpaijne^ dont l'établissement procède éviJeinment 
l'entrée en opérations. 

« Rien ne s'obtient à la guerre que par le calcul, 
(< écrit 1 £aipereur à son irère Joseph, le 6 juin 1806, 
« Dans une campagne, tout oe qui n'est pas profon<p* 
« dément médité dans les détails ne produit aucun 

« résultat. Toute expédition demande à (^tre faite 
« d'après un système ; le hasard seul ne peut rien 
« faire réussir. » 

Ce calcul, cet examen préparatoire des détails de la 
campagne, enfin cette étude préliminaire du système 
d'opérations que l'on veut suivre forment ce que l'on 
appelle le flm de campagne. 

On peut donc définir le plan de campagne l'exposé 
des combinaisons et des manœuvres au moyen des- 
quelles on croit pouvoir atteindre un but déterminé. 

On disting^ue deux espèces de plan de campagne : 

1* Le plan de campagne génâ^ ou le plan de la 
guerre ; 

t"" Le plan de campagne proprement dit. 



t 
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Le plan de la guerre appartient à la politique de la 
guerre et est établi par If Gouvernement. 

Comme je l'ai dit précédemment, quand la guerre 
éclate entre deux puissances, elles peuvent ordinaire* 
ment s'attaquer sur plusieurs frontières et par suite 
sur plusieurs théâtres d'opérations. 

C'est alors au Gouvernement à déterminer la ma* 
nière d'agir sur chacune de ces frontières. 

D'un côté, par exemple, il prendra l'offensive; de • 
l'autre, il restera sur la défensive. 

Le Gouvernement organise alors ses années en con- 
séquence. Il pourra avoir deux armées, l'une oiFensive 
et l'autre défensive, en proportionnant la force de 
chacune d'elles à la mission qu ello doit remplir et a 
rimportance du but qu^elle doit atteindre.* 
- ,C«p le premier principe à la guerre est évidemment 
de mettre les moyens en rapport avec le but que l'on 
ae propose. 

> C'est ainsi qu'en 1805, l'Empereur rassemble sur 
li^ J^ija une armée offensive formidable, la grande 
armée, qui va tourner Ulm et remporter plus tard la 
victoire d'Austerlitz. Et en même temps, il rassemble 
sur TAdige, sous les ordr^ de Masaéna, une armée 
défensive beaucoup moins nombreuse que la pirécér 
dente, maïs capable cependant de remplir le rôla se-* 
conduire qui lui est réservé et de couvrir l'Italie. 

. L'organisation de ces armées, 1 iudicatioa du rôle 
de chacune d'ellest la aianière de relier , leurs opéra* 
tions, voilà l'ensemble du plan de la guerre» qui ap*- 
partient, comme je Tai dit, au gouveruement du pays. 

Vient ensuite le plan de campagne proprement dit, 
qui rentre dans le domaine de la stratégie^ et qui s'ap- 
plique alors aux opérations d'une seule armée. 
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Les bases générales de ce plan, c'est-à-dire latti- 
tude à prendre, offensive ou défensive, et le but à 
atteindre, sont indiqués par le Gouvernement Mais 

l'étude des moyens d'exécution appartient au général 
en chef» qui les met en rapport avec son caractère 
propre, avec ses talents partiouliers, avec sa manière 
de faire la guerre. 

Un Gouvernement qui voudrait imposer des plans 
de campagne à ses généraux pourrait amener ainsi la 
défaite de ses armées. 

Car ces plans, établis dans le cabinet, loin du théâtre 
de la guerre, peuvent ne convenir ni aux liouuueis 
ni au terrain, ni aux circonstances. 

Catinat, consulté par Louis XIV sur les aCBaires 

militaires, insistait surtout sur ce point qu'il ne fallait 
pas trop lier les bras aux généraux en chef, par des 
plans de campagne préparés à Tavance et envoyés de 
la Cour. 

Pendant les «guerres de la Révolution et de l'Em- 
pire, on a attribué les revers constants des armées 
autridiiennes au conseil aalique, qui imposait des 

plans à ses généraux. 

Pendant la guerre d'Espagne, on a attribué une 
partie de nos revers à l'absence d un général en chef 
pour nos diverses armées et à ce que TEmpereur les 
commandait de Paris. La correspondance demandait 
vingt-quatre ou vingt-cinq jours pour l'aller et le re- 
tour, de sorte que les ordres n'étaient jamais d'accord 
avec les circonstances. On peut voir à ce sujet les Mé- 
moires de Masséna, de Marmont, la correspondance 
du roi Joseph, etxs. 

Enfin, quatrième exemple i l'appui du principe 
posé tout à l'heure. En 1800, le premier Consul avait 
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conça un pfam de campagne pour l'armée d'Allemai- 
gne. Il voulait la faire déboucher par Schaffouse. 

Moreau, p^énéral en chef de cette armée en avait 
conçu un autre pour déboucher par Kehl, Brisach et 
fiâle. Le premier Ck>n8ul quoique persuadé de la su- 
périorité de son plan de campagne, l'abandonne et 
adopte celui de Moreau, parce que, comme je l'ai dit, 
le pian de campagne doit toujours être en rapport a?ec 
le génie particuliw, les moyens et le caractère du gé- 
néral cbaigé de l'cKécuter. 

Le général en chef de l'armée établit donc son plan 
de campagne. 

Ce plan détermine la marche générale des opéra- 
tions. 

11 doit réunir à la fois Texactitude des calculs, la 

correction des mouvements et une connaissance pro- 
fonde des hommes et des choses. 

Quelquefois, quand il est établi par un général ha- 
bile, il fixe le lieu et l'époque de la bataille qui doit, 
décider de la campagne ; il marque d'avance les résul- 
tats de la victoire ou les bornes d'un événement désas- 
treux; il prévoit toutes les manœuvres de l'ennemi; 
il les lui impose pour ainsi dire. 

En 1800, le premier C4onsul, de son cabinet des 
Tuileries, avait fixé le point de Mai^engo, comme de- 
vant être le théâtre de la bataille qu'il comptait livrer 

aux Autrichiens et dont le résultat devait être de re- 
conquérir Titalie. 

« Un jour, dit M. Thiers, avant de partir, couché 
« sur ses cartes, y posant des signes de différentes 

« couleurs pour figurer la position des corps français 

« et autrichiens, le premier Consul disait devant son 

« secrétaire, qui 1 écoutait avec surprise et curiosité : 
n. 13 
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(i — Ce pauvre monsieur de Mêlas passera par Turin, 
« se repliera sur Aiexaudrie.... Je pasaer&i le Po« Je 
« le rejoindrai mt la route de Plaisance, dans les 
« plaines de la Scrivia et je le battrai là. . En disant 
« ces mots, il posait un de ses signes à Saa-Giuliano*» 
En 18ûâ, iSapolçou dicte de Boulogne le plan des 
opérations qu'il veut suivre contre Tannée autri^ 
chienne. Tout le monde aait qu'il le réalian de point en 
point. 

Cependant il est clair que le plan de campagne doit 

borner grandes dispositions stratégiques. C'est 
le cadre ou le canevas des opérations. Mais, tout en in- 
diquant leur enaemblei il doit laisser une grande lati- 
tude pour les mouvements de détail et d'exécution. 

!1 ne serait pas possible d'en faire un journal qui 
prescrirait les manceuvres de ciiaque jour. Ce serait 
vouloir enchaîner d une manière trop rigoureuse les 
mouvements des corps d*armée. Ce serait en même 
temps ne ])as tenir compte des nombreuses éventua- 
lités qui se présentent à la guerre. 

Il faut donc que le plan de campagne présente seu- 
lement Tensemble général des opérations et qu'il reste 
susceptible d'être luodifié siiis uiit les diverses circon- 
stances qui peuvent se présenter. 

Voilà les conditions générales que doit remplir un 
plan de campagne, U y a ensuite des conditions parti- 
Gtt)iàfea« doni j'emprunte rénumération au prince 
de Ligne : 

i** Un plan de campagne doit indiquer clairement le 

but des opérations; 

2^ U doit prévoir tous lea ca»» les auoeia po««r en 

profiter, pour n'en pas être étonné, lea revers pour y 
parer « 
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3* 11 doit eatànm les moyens et les ressouTces de 

renneDii et ne les estimer ni trop haut ni trop bas; 

4** 11 doit être basé sur uue connaissance parfaite des 
hommes, des circonstances et du pays; 

8* Enfin, il Iknt tonjoars afficher l'offensive, même 
qnand on reste sur la tiriensive. 

Telles sont les considératious générales relatives aux 
flsBm de campagne. 

J'ajontemi que les moyens donnés à un général pour 
atteindre le but (|u'on lui indique doivent être propor- 
tionnés à l'entreprise. C'est là le premier principe de 
la guerre et la base de tout plan de campagne. 

Nous distinguerons ensuite deux espèces de plans 
de campagne: les plans de campagne ofléusii's et les 
plans de campagne défensifs. 

Dans le cas de l'offensive, le but à atteindre est Toc. 
cupation des [>oiiits principaux du thérUre d'opérations, 
et particulièrement des divers objectifs, après la ruine 
des forces ennemies. 

Dans le cas de la défensive, le but à atteindre est de 
couvrir les m«'mes points et d*empéclier les progrès 
de l'armée opposée. 

Il est évident que les combinaisons à employer dans 
les deux cas ne sont pas les mêmes. 

11 y a flonc une différence entre les plans de cam- 
pagne offensifs et les plans de campagne défensifs. 

Néanmoins, les uns et les autres ont une base com- 
mune. 

Cette buse constitue leur première partie. Elle est 
exacte, c'est-^-dire qu'elle s'établit sur des données 
positives. Nous allons nous en occuper immédiatement. 

Nous verrons ensuite la deuxième partie, d*abord 
dans l'offensive, puis dans la défensive. Cette deuxième 
partie, dans les deux cas, est hypothétique; elle s'éta- 

13. 
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blit d'après des considérations purement militaires et 
d'après des données qui ne sont le plus souvent que 
des hypothèses. 

La première partie d'un plan de campagne, celle qui 
lui sert de base, repose sur tiois espèces de oonsidé* 
niions ou sur trois éléments principaux : 

1" 11 y a d'abord une partie géographique, compre- 
nant rétude de Tensemble du théâtre d'opératioBsI 
Cette étude se fait d'après une carte générale, offinnt 

dans un même cadre la totalité de l'échiquier. 

Pour remplir son objet, il suffit que cette carte donne 
exactement : 

Les limites des £tats ; 

La position des lieux, particulièrement des points 

stratégiques, c'est-à-dire de ceux qui doivent jouer un 
rôle dans les opérations ; 

La direction des cours d*eaUy des montagnes et des 
voies de communication, c'est-à-dire de^ lignes straté- 
giques, territoriales ou de manœuvres. 

Les cartes les meilleures sont les plus claires, c'est- 
à-dire celles qui présentent le moins de détails inutiles. 

L'étude géographique du théâtre d'opérations com- 
prend l'examen du rôle de sesdivers accidents, lecalcul 
des marches qu'offrent les diverses lignes d'opérations, 
et^plus tous les détails que l'on ne trouve pas sur les 
cartes. 

Comme exemples de descriptions de ce genre, je 
citerai: 

La description de l'Italie dans les Mémoires de 
Napoléon ; 

Celle des vallées du Mein cl du Danube, par Tar- 
chiduc Charles , dans sa relation de la campagne da 
1796 en Allemagne; 
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Enfin celle du théâtre des opérations de i809, par 
le général Pelet, dans son histoire de cette campagne. 

T Nous trouvons ensuite dans un plan de campagne 
la partie historique qui présente Fétude des campagnes 
précédemment faites sur le théâtre où Ton doit opérer. 
On recherche alors les fautes commises et les inspira- 
tions heureuses, on examine iee snccès et les revers 
en a'efforçant d'en pénétrer les causes. C'est dans cette 
Stude qn*un général trouvera la source de ses combi- 
naisons. 

Celles qui sont applicables sur un môme théâtre ne 
sont pas très-nombreuses. 

Sachant ce qu'ont fait ses devanciers, un général en 

chef deviueru alors plus facilement ce qu'il doit l'aire 
lui-même, en tenant compte de la ditiérencedea temps, 
des hommes et des circonstances. 

3* Enfin vient la partie statistique relative à l'éva- 
luation des ressources des deux puissances belligé- 
rantes ; ressources en hommes, en chevaux, en argent, 
en approvisionnements de toute espèce. 

Telles sont lesdiiïérenles eonaidérations qui forment 
la première partie d'un plan de campagne, partie com- 
mune, base commune, à l'offensive et à la défensive. 

Voyons maintenant la partie q^éciale des plans de 
campagne, dans Tun et drâsl'autre cas» 

II. 

rartie spéciale à l'tlMvi. — Cette deuxième partie s*é« 
tabht d'après des considérations purement militaires; 
elle présente l'ensemble des combinaisons à exécuter. 

On connaît d'avance le but que l'on veut atteindre. 
Ce but est indiqué, comme je l*ai dit précédemment, 
par le plan général de la guerre. 
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11 lepréseate l'objeolif définitif d« la campagne. 
C'est un objectif géographique comme Maôstricht, 

pour la caiijjiîïp^iu' dr 1673, sons Louis XIV. 

Comme Vienne, en 1800, pour l'a rnu^'e d'Allemagne. 

Gomme Pans, en 1814, pour les alliés. 

C'est un objectif de manoeuvres, un objectif éventuel, 
mobile, comme rarméc de Mêlas, en 1800, dans la 
campagne d'Italie; comme celles de Mack et de Kuiu- 
soff, en 1805. 

Pour arrivera cet objectif définitif, il faut passer par 
une série d'objectifs secondaires, et la conquête de 
chacun d'eux marque une période particulière de la 

campagne. 

Le plan d'opérations indique d'abord ces divers 
objectifs et les diverses périodes probables de la cam- 
pagne. 

On connaîl ensuite la force, l'organisation et la po- 
sition des différents corps ennemis. On obtient des 

renseiirnements sur ces divc^rs ohjrts au moyen des re- 
connaissances, des correspondances, et surtout au 
moyen des espions. En même temps, on connaît d'une 
manière plus ou moins complète la valeur des troupes 

opposées, les sentiments qui les animent ot le caractère 
particulier du général qui les commande. 

Alors, connaissant kî but à atteindre, la résistance 
que Ton doit rencontrer, et enfin les moyens d'attaque 
dont on dispose soi-même , on établit la combinaison 
Stratégique qui parait la meilleure pour assurer la 

réussite ses projets. 

C'est le moment de se rappeler qu'à d lâ guerre, 
« d'aprèsKopiniondeTEmperenr, on doit entreprendre 
n tout ce que l'on peut faire de plus conforme aux 
« pri[\cipes, et que la fortune fait le reste, » pourvu. 
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toutefois , que les moyens dont on dispone soient en 
rapport avec l'entreprise que l'on projette. C'est le 
moment de se dire qu'il est impossible de tout prévoir, 
et que l*on ne ferait rien, si on ne laissait pas quelque 
ehose au hasard. L'Empereur veut que l'on donne les 
2/3 des chances au calcul et 1/3 au hasard. 

Quoi qu'il en soit, la combinaison stratégique que 

I on établit est une de celles dont nous avons parlé 
précédemment : 

Attaque de front ; 
Attaque de flanc ; 
Mouvement tournant ; 

En tenant compte des manœuvres de l'ennemi et des 
mon vements probables qu'il opposera à notre attaque. 

II faut apprécier alors les diverses hypothèses qui 
peuvent se présenter. Cette appréciation est délicate ; 
elle est basée sur la coimaissancc du terrain, de la 
valeur des troupes ennemies, du caractère particulier 
de leur général. 

Il faut, en même temps, prévoir le cas oh des ma^ 
nœuvres ne suffiraient pas pour déposter l'armée 
défensive, et où il faudrait on venir à une bataille. On 
doit se préparer à la livrer aveo dea élément» de aupé-- 
riorité, et on prévoit aussi toutes les chances avanta** 
geuses ou désavantageuses. 

Toute combinaison stratégique repose sur une base 
et s'exécute sur une ligne d'opérations. 

Le plan de campag-ne offonsit", après l'indication de 
la combindson , doit donc indique^ la base d'où Ton 
partira et la ligne d'opérations que Ton devra suivre. 

La base d'opémtmm doit remplir toutes les eondi- 

tions indiquées précédemment , et surtout permettre 
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ju8qu au dernier moment de tenir 1 ennemi dans l'in-* 
certitude sur le véritable point d'attaque. 

La ligne d'opérations doit également remplir toutes 

les conditions indiquées: elle sera étudiée avec soin ; 
le calcul des marches qu'elle présente, l'indication des 
ressources qu'elle offre, enfin Texamen des àvim 
fironts d'opérations » par lesquels passera l'armée, 
seront également contenus dans le plan de campagne* 

Ce plan indiquera ainsi d'abord tout ce qui se rap- 
porte à la première combinaison stratégique, dirigée 
contre la première pésition de l'ennemi et formant 
la première période de la campagne. 

Il devra indiquer ensuite les manœuvres des périodes 
suivantes. 

Mais ici, en raison de l'éloignement etdel'incertitude 
des événements, le plan de campagne sera pins que 

jamais, seulement un canevas, un grand cadre, suscep- 
tible d'être modifié suivant les circonstances et de se dé- 
velopper au fur età mesurequeiacampagne s'avancera. 

Voilà les principes généraux d'après lesquels on 
établit un plan de campagne offensif. 

Je citerai comme exemple ie plan de campagne de 
1796, enlUlie. 

En 1796, Bonaparte prend le commandement de 
l'armée d'Italie, il établit pour elle un plan de cam- 
pagne offensif. 

il possède tous les éléments géographiques néces- 
saires à l'établissement de ce plan; il connaît parfaite- 
ment son échiquier, et Ton peut citer comme un 
modèle sa description de la haute Italie. 

il en est de même, sous le rapport historique, car 
il arrive du dépôt delà gœm où il a étudié aveo som 
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toute» les campagnes qui ont eo Uen sur ce théâtre. 
Enfin^sous le rapport statistique, il â des données très* 

complètes que l'on retrouve dans ses Mémoires. 

L'objectif définitif qu'il Teut atteindre est Mantoue 
pour cette première campagne; son premier objectif 
secondaire est un résultat éventuel : la séparation des 
Autrichiens et des Piémontais. 

Il a devant lui un vieux général de 76 ans, brave, 
mais routinier, commandant 80,000 hommes; lui- 
même n'en a que 35,000, mais ce sont des hommes 
énergiques, éprouvés, très-supérieurs à leurs adver- 
saires. 

Voilà le but à atteindre, les obstacles, les moyens. 

Sa combinaison consiste à tomber en masse, avec 
environ 30,000 hommes réunis , sur le centre des 
Austro-Sardes, étendus en cordon, depuis Gênes jus- 
qu'au col de Tende. 

Il part de l'Apennin, comme base; de Gènes et de 
Savone, comme points d'appui. 

11 prend pour ligne d'opérations la route de Savone 
à Alexandrie, et après Montenotte et Dego, il prend, 
comme ligne d'opérations accidentelle, la route de 
Turin par Ceva et Cherasco. 

Tel est le plan de la première période de la cam- 
pagne. 

Puis, après le succès de cette première période, 
Bonaparte compte gagner les Autrichiens de vitesse, 

les tourner par leur gauche en passant le Po, au-des- 
sous de leurs premières lignes de défense; enfin il 
compte les refouler jusque sur TAdige, s'établir der- 
rière cette ligne et couvrir le Piémont et la Lombardie 
qu'il organisera et d'où il tirera ses ressources. 

Tels sont les traits principaux du plan de campagne 
do 1706. 
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m. 

Di plan de campagne dêfeliiif. — Le plan de campagne 
défensii^ s'appelle g^éralement plan de défense. 

Il a la métne base que le plan de campagne offensif, 
et ses trois premiers éléments sont : 

r Une description géographique de Téchiquier; 

Une étude historique; 
3* Des données statistiques. 

Puis vient la juii-tii^ spéciale à la défensive. 

Celle-ci présente d'abord l'indication du but que 
l'on veut atteindre, e'eat-À-dire des divers objectifs que 
Ton veut couvrir. 

L'objectif définitif est ordinairement la capitale du 
pays, comme Lisbonne dans la campagne de 1810, 
Moscou en 1812, Paris en 1814. 

Les objectifs secondaires, qui sont échelonnés en 
avant, sont des places fortes ou des capitales de pro- 
vince. £n 1810, dans la campagne de Portugal, c'étaient 
Rodrigo, Almeida et€o!tnbre; dans la campagne de 
1812, c'étaient Wilna et Sniolensk; dans celle de 1814, 
Nancy et Châlons. 

Et les opérations relatives à la défense de chacun de 
ces points constituent oràinairemént une période par- 
ticulière de campagne. 

9 

Après l'indication des objectifs, vient l'estimation 
des forces ennemies, avec les détails de leur organisa-» 
tion et des posititms qu'elles ooonpent. Généralementi 
Tarmée iÂtâamm esl anpMèiire à rarmée défensive. Il 

en était ainsi en 1810, en Portui^al ; eh 1812, en Rus- 
sie; en 1814, dans la campagne de France. £n 178ê^ 
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k numl de l'aftafe et lee talents du ginénil lâèhetaieiit 

l'iuitTioritc du nombre. 

Et alors connaissant le but h atteindre, la force de 

l'assaillant et la force de résistance dont on dispose, 
on établit la combinaison stratégique qui forme la partie 
principale du plan de campagne. 

Généralement, la guerre défensite consiete dans une 
retraite lente et méthodique, pendant laquelle Tarmée 

offensive s'affaiblit par les fatigues, par les combats, 
par la nécessité où elle se trouve de garder ses derrières, 
de bloquer les placés fortes et de faire à chaque instant 
de gros détachements. 

L*armf^e défensive^ an contraire, qui se retire sur ses 
réserves, se complète et se renforce chaque jour. Elle 
présente une résistance qui va sans cesse en grandis- 
sant, jusqu'au moment oh Téquilibre entre les deux 
armées se trouve rétabli, et oii l'on peut alors tenter 
avec succès les chances d'une bataille. 

Tels sont les principes qui ont été suivis en 1810, 
dans la campagne de Portugal, et en 1812, dansi la 
campagne de Russie. 

11 faut observer que, dans ce cas» on sacrifie le paye 
quisetrouveravagé et ruiné par le passage des armées* 

Wellington L't Barclay de Tolly pouvaient ne pas tenir 
compte de cette considération : l'un opérait chez des 
alliés et ne les ménageait guère; Tautre opérait dans 
un pays immense, peu peuplé et peu cultivé. Maie il 
est évident que, dans une campagne défensive en 
France, il faudrait en tenir compte^ 

Quoi qu'il en soit, avec ce sysiàme de guerre, il y a 
Uea d'étudier à ravanee chaeone des lignes de défanee 
que piéseate le théâtre d^opératioM» £t mur ohaeuM 
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il elieB, la aeule maniBuvre à opposer aux attaques de 
rennemi condstem à y tenir le phis longtemps pos-> 

sible sans se compromettre et à rétrograder ensuite 
avec ordre, de manière à retarder l'ennemi et à lui 
faire tout le mal possible, sans cependani donner prise 
à ses manœuvres. 

Généralement, comme je l'ai dit, l'armée offensive 
est supérieure à l'armée défensive. Il serait donc té- 
méraire à celle*Kîi de vouloir tenter le sort d'une 
bataille, pendant la première période des opérations. 
Il vaut mieux qu'elle rétrograde lentement, avec ordre, 
avec méthode, en contenant vigoureusement les avant- 
gardes de l'ennemi , en ne cherchant que des succès 
partîelsqai nelaeompromettent pas, jusqu'à cequ'enfin 
l'équilibre se trouve à peu près rétabli. 

Le plan de campagne établi d'après ce système pré- 
sentera alors tous les détails relatifs à la défense de 
chaeune des lignes stratégiques de l'échiquier. £n 
même temps, pour chaeune des positions de l'armée, 
il indiquera la base et la ligne d'opérations. 

Les détails relatifs à l'organisation de chacune des 
lignes de défense comportent la rupture des ponts et 
des chemins, les abatis à disposer, les inondions à 
tendre, l'organisation des corps de partisans , enfin la 
mise en état de défense des places fortes et 1 indication 
du rôle de chacune d'elles. 

Lesplaces fortes jouent un grand rôle dans Uidéfense 
des États; elles servent à paralyser une partie des 
forces de l'ennemi, soit qu'il les assiège, soit cju'il se 
contente de les bloquer. 

Le plan de défense présentera enfin l'organisation 
d'un réduit pour le théâtre d'opérations, gi-ande place 
ou grand camp retranché, comme celui de Torrè»- 
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Yedraa ea i8i0« C'est là que se passera le dernier acte 
de la campagne, que viendra échoim l'attaque on ex-- 
pirer la défense. 

Voilà rensemble d'un plan de campagne déiénsif. 

m 

Mais je n'ai parlé jusqu'ici qnede la défense directe» 
c'estp-à-dire de celle qui s'oppose de front aux entre- 
prises de Tadversaire. 

II y en a encore une autre que Ton appelle la défense 
indirecte et qui s'organise alors sur les flancs et les 
derrières de Tennemi ; elle menace sa ligne d'opéra^- 
tions et sa base ; elle le force à de gros détachements 
pour couvrir ses communications. 

Généralement on emploie simultanément les deux 
moyens, donnant, suivant le cas, la plus grande im-« 

portance à l'un ou h l'autre. 

C'est ainsi qu'en 1814, pendant la première partie 
de la campagne, Napoléon oppose de front une résis- 
tance directe aux entreprises des alliés; et Augereau, 

au môme moment, doit remonter la vailf'e de laSaoïie 
pour couper leur ligne d'opérations et eiïectuer ainsi 
la résistance indirecte. Vers la fm do la campagne, 
TEmpereur laisse devant les alliés seulement deux 
maréchaux, et avec le gros de ses forces il se jette sur 
leurs communications, faisant ainsi de la résistance 
indirecte son principal moyen. 

Le plan de défense tiendradonc compte de la défense 
indirecte et la préparera, au moyen de certains corps 
de l'armée active, au moyen de corps de partisans, et 
enfin au moyen de levées en masse. 

Les partisans sont de petites troupes de gens du pays, 
commandés par un chef intelligent, vigoureux et actif. 
Ils opèrent sur les derrières ou sur les tlancs de l'en- 
nemi; ils attaquent le» convois, les courriers; ils font 
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beaucoup de mal. En Espagne, en Portugal, en Russie, 
ils eut vigoureusement concouru à la défense du pays* 
Les levées en masse sont formées par les habitants, 
lorsqu'ils sont ruinés par les exigences de ToGeupation 

étrîin^ère ; ils doivent trouver dans les places fortes des 
dépôts d'armes et de munitions ; ils interceptent les 
eommuiiiimtbns de l'ennami et se jettent sur ses der- 
rières* 

La guerre prend alors des proportions toutes nou- 
velles. Elle devient une guerre d'extermination. Le 
pays est dévasté, mais les armées régulières ont bien 
de la peine à triompher de semblables moyens, quand , 
toutefois, elles n'y succombent pas. 

Je citerai comme exemples l'Espagne, io Portugal et 
la Russie m 1808, 1810 et 1812. 

Examinons, à Tappui des principes qui précèdent, 
le plan, de campagne défensif de Wellington en 1810 
(Voir 3, VII). 

Le g-éiuM'iil ani^^lais représentait à la fois le gouverne- 
ment du pays et le commandement de l'armée, il devait 
donc s'occuper du plan de la guerre, en même temps 
que du plan de campagne proprement dit. 

Le Portugal présentait quatre fronts d'attaque. : 
Celui du Minho, au nord, envahi par Soult en 1809 ; 
Celui du Mondego, au nord-est, menacé par lias- 

séna ; 

Celui du Tage , par Alcantara, à Test, envahi par 
iunoten 1808; 

Enfin celui du Ouada]quivir,au sud-est, par Badajuz, 

menacé par Soult avec l'année d'Andalousie. 

Wellington pressent deux attaques, une principale, 
celle de Masséna, par le Jdondego; une secondaire, 
celle de Soult, par le Guadalquivir. 
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11 place alors son armée principale à Viseu, derrière 
Rodrigo et Almeida ; 
Une armée secondaire à Elw, derrière le Guadal- 

quivir; 

Et sur les deux autres fronts des milices du pays et 
des corps de partisans. 

Le plan de campagne de l'armée principale consiste 
àdéfendre successivement les trois lignes del'Agueda, 
delà Coa et du Moiidcgo, avec les trui& places de Ro- 
drigo, d' Almeida et de Coirabre, et de venir enUa 
s'abriter dans un réduit inattaquable auprès de Lis- 
bonne, celui de Torrès-Vedras. 

Il combine en même temps la défense indirecte avec 
la déiense directe. 

Tout le pays eat soulevé, inondé de partisans et de 
milices. 

Le territoire est ravagé ; 

Et quand Masséna s'avance sur Lisbonne, il perd 
immédiatement ses communications. Le pays se referme 
derrière lui* Le plan de Wellington assure le suooès de 
la campagne. Mais, ainsi que Je r«i bit ranarquer, il 

n'est pas applicable partout. 
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DOUZIEME LECOH 



Commencement des opérations au moyen des marches stratégique». 

Des marches stratégiques de front. — Leur caractère. — Leur ouver- 
ture. — Choix des débouchés. — Composition d«*s (•.>!onneb. — 
Détails d exécution et organisation des diverses colonnes. 

Des marches stratégiques de flaac, leur caractère > leur objet, leur 
prépiratiou, leur exécutioo. 



1. 

NouB connaissons le théâtre d*opération8 et le plan 
de campagne. 
Nous avons vu précédemment la concentration de 

l'armée sur la frontière. 

JNous allons maintenant mettre cette armée en mou- 
vement» nous allons la voir commencer les opérations 
et entrer en campagne. 

En franchissant la frontière, Tannée va pénétrer dans 

un pays suspect, elle va marcher environnée d'enne- 
mis dont elle ne connaît pas la position. 

Il y a lieu alors de prendre des précautions particu- 
lières, de maintenir entre les troupes des relations 
telles qu'elles puissent toujours se soutenir mutuelle- 
ment; enfin il y a lieu d'appliquer les principes suivis 
pour l'exécution des marches stralégiques. 

Ce sont ces principes dont nous idlons nons occuper. 

On appelle marAei Hraiègiqim celles qui ont lieu 
sur le théâtre d'opérations. Elles servent à exécuter 
les combinaisons stratégiques, c'est-à-dire les attaques 
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de front ou de flanc , les manœuvres tournantes , les 

mouvements rétrogrades, etc. Elles se divisent en : 

1** Marches stratégiques de front; 
2* Marches stratégiques de flanc; 

3* Et marches stratégiques rétrogrades ; suivant que 
Ton présente à l'ennemi la tête, le flanc ou la queue 
des colonnes. 

^ous avons vu précédemment les marches de con- 
centration ou marches de route, i 'ai dit que les principes 
de ces marches se trouvaient dans le service intérieur. 

Nous allons voir les marches stratégiques dont les 
principes se trouvent dans le service en campa^e« 

Et, plus tard, dans la grande tactique, nous verrons 
les marches tactiques, celles qui s'exécutent sur les 
champs de bataille. On les appelle aussi marches-ma- 
nœuvres, et on en trouve les principes dans les règles 
roents sur les évolutions. 

IL 

Des marches stratégiqaes de front. — Les marches straté- 
giques de front servent ordinairement à porter une 
arméed'une position sur une autre située plus en avant. 
Elles servent encore à la concentrer, la veille d*une 

bataille; enfin, elles serventaussi à poursuivre un en- 
nemi battu. 

Bans le premier cas, les diverses colonnes de Tar- 
mée suivent généralement des directions parallèles; 

dans le second cas, des directions convergentes; dans 
le troisième, des directions divergentes. 

Autrefois, dans le siècle dernier, les marches stra- 
tégiques s'exécutaient d'après les principes suivants : 
Ou faisait ouvrir par des pionniers des débouchés 
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généralement parallèlea entre eux et à distance de 

déploiement. Et lee armées, par exemple, celles de 
Turenne ou de Luxuiiihourg, s'avançaient alors sur 
cinq colonnes, une de bagages au centre, deux d'in- 
fanterie à droite et à gauche, et deux de cavalerie aux 
ailes; une avant-garde précédait l'armée. ^ 

C'est dans un ordre analogue que marchait Frédéric, 
passant de Saxe en Silésie et se rendant de Aosbach à 
Lënthen. 

Son armée était forte d'environ 30,000 hommes. 

L'avant-garde était composée de 800 volontaires, 
de chasseurs à pied, de bataillons francs , de tons les 
hussards, de trois r^ments de dragons, et enfin d'une 

batterie de dix pièces de 12. 

L'armée suivait sur quatre colonnes; elle marchait 
par aile et par la droite. 

La première colonne comprenait l'aile droite de 
cavalerie, première et seconde ligne. 

La deuxième comprenait de même les deux lignes 
de Taile droite d^infanterie. 

La troisième comprenait les deux ligues de l'aile 
gauche d'infanterie. 

La quatrième, les deux lignes de Taile gauche de 

cavalerie. 

Enfin, la réserve et la grosse artillerie marchaient 
derrière les colonnes du centre. 

Tels étaient les principes généraux des marches 
stratégiques du siècle dernier. 

Nous allons voir les principes actuels. 

On distingue aujourd'hui, dans une marche straté» 

gique : 

Sa préparation ou son ouverture ; 
2* Ses délaîls d'exécution. 
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Ouvrir une marche, c'est préparer les ordres de dé- 
part, indiquer les routes à suivre; calculer le temps 
que les colonnes mettront à pdrcourir la distance entre 
le point de départ et celui d'arrivée, en tenaut compte 
du matériel qu'ellr's traînent a leur suite. 

C'est indiquer le point sur lequel on doit marcher, 
les positions à prendre en cas d'apparition de Tennemi; 
les moyens de subsistance des troupes; les Tillages où 
l'on devra cantonner le soir. 

C'est encore prévoir les travaux matériels à exécu- 
ter pour la réparation des mauvais pas, Télargisse- 
ment des dëflléis, etc. 

Kiifin, c'est quelquefois jalonner là route, au moyen 
de poteaux indicateurs, de petits drapeaux, de bou- 
chons de paille, ou de petits postes qui se relèvent. 

Ce travail appartient spécialement à l'état-major. 

n s'établit d'après les cartes du pays, d'après les 
reconuaissancea faites, d'après les reuseijuemeutâ re- 
cueillis, etc. 

Il se résume en deux opérations principales : 

Le choix des débouchés ; 

Ët l'indication de la composition des colonnes. 

Pour le choix des débouchés on le fait dans les con*^ 
ditions suivantoB s 

i' On choisit parmi les diirérentes directions dont 
l'ensemble forme la Jigne d'opérations de l'armée, 
celles qui sont le plus praticables aux différentes 
armes, celles qui présentent le plus de ressources ; 

enfin, celles qui sont h» mieux couvertes, soit sur leur 
front, soit sur leurs flancs contre les attaques de l'en- 
nemi; 

9*" Il faut encore que les différents débouchés soient 

bien liés entre eux, qu'ils ne soient piw trop éloignés 

u. 
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les UDS des autres, et qne des obstacles iofranehis- 
sables n'empéchont pas les oommunieations entre les 
diverses parties dv 1 ariiM'e; 

3* 11 y aura ua débouché principal» suivi générale- 
ment par la colonne centrale, par les parcs, par les 
bagages. U devra être te meilleur, le plus court et le 
plus sûr ; 

4® Enûn, les débouchés choisis présenteront de loin 
en loin des positions favorables oh les colonnes pour* 
raient s'arrêter et se déployer dans le cas d'une atta- 
que subite de l'ennemi. 

Telles sont les conditions principales dans lesquell(»a 
on choisit aujourd'hui les débouchés qui doivent ser- 
vir à une marche stratégique. 

Dans le siècle dernier on les créait. L'ouverture 
d'une marche était une opération matérielle. Aujour- 
d'hui, on se sert des débouchés existants sans recher- 
cher, d'une manière absolue, le parallélisme ou les 
intervalles db déploiement. 

Après lé choix des débouchés vient l'indication de 
la composition des colonnes. 

Une armée est déployée pour combattre; mais, ne 
pouvant marcher dans cet ordre, elle est obligée de 
se ployer en colonnes pour se mouvoir. 

Il y a ainsi, pour une armée en campagne, une 
alternative de ploiements et de déploiements. 

Les uns et les autres, les derniers surtout, deman- 
dent de la promptitude. 

La promptitude d'un déploiement est en raison in- 
verse de la longueur de la colonne. 

Une colonne tn^p considérable court risque d'être 
battue avant de pouvoir se mettre en déftuise si la 
téte est brusquement assaillie. De plus, elle trouve 
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difficilement à vivra ; et enfin, avec une année marr 

chant sur une seule colonne, rennemi connaît trop 
facilement le point sur lequel on veut frapper. 

Par anile de ces oonsidérations, une gnmde année 
marchera sur plusienrs colonnes. 

Elle en formera autant qu'il lui sera possible sans 
se compromettre. 

Chaque colonne doit comprendre les trois armes, 
de manière à pouvoir combattre et se défendre isolé- 
ment. 

Par conséquent les colonnes dans les marches stra- 
tégiques sont formées au moins de corps d'année. 

« Trente mille hommes; dit Napoléon, peuvent tou- 
« jours rester réunis et ne suivre qu'une route. C'était 

« la force d'une armée consulaire. » 
C'est là l'unité stratégique moderne. 

Je suppose donc une armée de 120,000 hommes 

comprenant cinq corps. 

Elle marche généralement sur trois colonnes. 

Au centre, sur le débouché principal, trois corps, 
échelonnés à une demi^joumée de marche les uns des 
autres. 

A droite, sur un débouché latéral, un corps destiné 
à former i'aile droite. 

A gauche, un autre corps destiné à formw l'aile 
gauche. 

Ces trois colonnes seront bien liées entre elles par 
.un échange constant d'oiiiciers d'ordonnance, d'esta- 
fettes, de patrouilles, qui assureront l'ensemble de la 
marche. 

Les routes suivies seront à peu près parallèles et 
distantes entre elles de trois à six iieues, de manière 
que de la colonne principale on puisse entendre le 
canon des colonnes secondaires, et que dans le cas 
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d'une ftttaque de rennemi , lee dîTerses colonnes 
puissent se déployer et se donner la main. 

L'armée sera prémhn; d'iine avant-j^rde liférioralo, 
composée particulièrement do cavalerie légère ; deux 
ou trois divisions; qui embrasseront ioul le pays, 61 
eouvriront tout l'espace o6onpé par l'armée. Cette 
cavak'rie sera soutenue par uuc division d'infanterie 
qui lui servira d'appui. 

En i 80â, Tavant-garde générale de laGrande-ArméOt 
du Rhin au Danube, était formée par trois ou quatre 
divisions de dragons et de cavalerie légère, soutenues 
par les grenadiers d*Oudinot. 

En 1806, c'étaient également quatre divisions de 
oavalerie légère ou dragons, les divisions Treiihard, 
Milhaud, Wathîes et Lassalle. 

En 1812, de Wilna à Sniolensk, c'était un corps de 
eavaiierie avec une division d infanterie du troisième 
corps, sous les ordres de Murât* 

En 4845, la général Pajol formait Favant-garde 
générale de l'année avec deux divisions de cavalerie 
légère, une division d iuianterie et toutes les compa^ 
gnies de sapeurs. 

Getle a^ant-garde précMe i'antiée d'une journée ou 
d'une demi-journée de marche. Le général en chef se 
porte souvent à l avant-garde } c'est la où il peut le 
mieux juger ce qui se passe et asseoir ses projets. 
Biifin les pares et les gros bagages mareherit avec une 
escorte particulière, derrière la colonne principale, ù 
un ou deux jours de marche. 

Voilà lensemble que doit présenter une marche 

stratégique* 

C'est ainsi qu'on la prépare par le choix des débou- 
chés et l'indication de la n tut position des colonnes, 
qui sont indiqués par l'ordre de marche de l'armée. 
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Cet ordre de marche est envoyé assez à temps aux 
maréchaux commandant les corps, au commandant du 

grand quartier général, à l'officier qui dirige les parcs 
et les bagages, etc., etc. 

Supposons toutes les dispositions préparatoires éta- 
blies et prescrites^ passons maintenant aux détails 
d'exécution. 

L*armée se met en mouvement conformément aux 
ordres donnés. 

Chaque colonne part à l'heure indiquée et suit la 
direction qui lui est assignée* Elle doit franchir dans 
sa journée une distance de six on huit lieues, qui est 
la longueur ordinaire d'une marche stratégique, aussi 
bien que celle d'une marche de route. 

Chaque corps d'armée marche alors dans l'ordre 

suivant : 
11 présente : 

Une avant-garde, 
Un corps de bataille, 

Une arrière-garde ' 
Et des ûanqueurs. 

L avant-garde de chaque corps d'armée le précède 
de deux ou trois heures de marciie. Cette distance est^ 
du reste, proportionnée à la profondeur de laoolonne; 
elle est gÂiérâlement égale à cette profondeur, mais 
elle varie pourtant en raison de la nature du pays et 
des opérations. On rapproche l'avant-garde quand on 
s'attend à combattre, quand le pays est couvert, quand 
il fait du brouillard ; ou l'éloigné dans le cas contraire* 
Il n'y a donc pas de règle absolue. 

Quantà sa composition, cette avant-garde comprend 
géttéraiement les trois armes >: elle comprend de la 
cavalerie légère, qui est destinée à éelailer au loin^ 
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de l'infanterie, pour lui servir d'appui et pour occuper 
les accidents naturels, destiaés à couvrir les déploie^ 
ments; enfin de l'artillerie, pour renverser lesobataclesy 
tenir l'ennemi éloigné et donner à la résislance de 
l'avant-garde des chances favorables. 

On y attache aussi des sapeurs, qui réparent les 
routes,, percent les haies, jettent des ponts snr les 
ruisseaux, etc... 

Les troupes que l'on emploie à l'avant-garde doivent 
être relevées fréquemment, parce que ce service amer- 
rit les hommes, mais les fatigue beaucoup. 

La force de TaTani-garde varie du tV auiAr de la co- 
lon ne et dépend encore de la nature du pays et de celle 
des opérations. 

Pour un corps de 30,000 honim<*s, l'avant-garde 
pourra être composée d'une brigade de cavalerie légère, 
d*un régiment d'infanterie, d*une batterie d'artillerie 
et d'une ou deux compa^niios de sapeurs ; elle marchera 
à sept ou huit kilom. de la tête de la colonne. 

Le rôle de l'avant-garde est d'éclairer la marche de 
la colonne, de préparer et de couvrir ses mouvements; 
elle nettoie la route , s'empare des défilés importants, 

fait des prisonniiîrs , recueille des renseignements, 
répare les mauvais pas, ou tout au moins en donne avis, 
enfin permet par sa résistance aux troupes qui la sui* 
vent d'occuper une position favorable et de faire leurs 
dispositions pour combattre. 

L'avant-garde détache devant elle une pointe d'avant- 
garde, qui fait fouiller le terrain tout autour d'elle par 
de petites patrouilles de trois ou quatre hommes. 

Elle s'entoure d*un réseau d'éclaireurs, qui se rejoi* 
gnent à ceux du corps de bataille, de sorte que tout le 
corps d'armée marche comme environné d'une atmo- 
sphère de sûreté. 
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Le général commandant i'avaot-garde doit, auUiut 
que pcMaible, parler la langue du pays, être actif, in- 
teiligent, vigt>ureux ; il doit posséder de bonnes cartes; 

il doit savoir démêler la vérité dans les rapports des 
espions , des guides , des prisonniers , des déser- 
teurs, etc. 

Voyons maintenant Torganisation du corps de ba- 
taille. 

Celui-ci marchera dans l'ordre suivant : 

En tète, la première division d*infanterie, avec ses 

deux batteries d'artillerie, marchant entre le i*' et le 
2' régim^;nt do la première hrii^ade. Cette disposition 
permet à lartillerie de déployer rapidement, de 
prendre position, de repousser une attaque soudaine, 
et en même temps de couvrir le déploiement du corps 
d'armée. Puis vient la deuxième division avec son 
artillerie derrière elle. 
Et enfin la troisième division dans le même ordre* 
Chaque batterie n'a qu'un caisson par pièce; les 
autres voitures marchent avec les bagages. Ceux-ci 
suivent ordinairement Tinlanterie, ou bien sont rejetés 
à deux ou trois kilomètres en arrière, avec une escorte 
particulière. 

La cavalerie suit les bagages du corps d'armée, * 
quand ils sont placés directement derrière l'infanterie. 

Quelquefois elle part plu^ tard et arrive en même 
temps. 

Dans tous les cas, la cavalerie du corps d'armée, ou 
du moins la partie qui n*est pas employée à éclairer sa 
marche, suit toujours l'infanterie et ne la précède pas. 
Elle est ainsi moins exposée à une attaque soudaine 

et à entraîner l'infanterie avec elle, si elle se trouvait 
renversée; ce qui est arrivé à la bataille de la Trebbia, 
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le 19 juin 1799. De plus, les déi^âts qu'occasionne la 
cavalerie dans les chemins, la boue ou la poussière, 
n'^inoommodent pas l'infanterie. Ënfin se trouw-4-eUe 
à one lieue ou doux de la li^ne de bataille, elle pour- 
rait encore arriver à temps on prenant le trot. 

Un corps d'urmée de 30,000 hommes, marchant 
dans l'ordre indiqué ci-dessus , présentera pour son 
corps de bataille une profondeur de 8 à 10,000 mètres, 
si les troupes restent à distance entière, et une pro- 
fondeur de 4 à 5,000 m. en serrant à demi-distance. 

Â la suite du corps de bataille, vient Tarrière-garde. 
Dans une marche en avant, elle a peu d'importance; 
elle est particulièrement chargée de la police sur les 

derrières de la marche, elle ramasse les traînards, les 
dési?rteurs; elle proté^^^e les bagages, elle se compose 
ordinairement de quelques pelotons de cavalerie l^ère 
et de gendarmerie. 

Puis viennent les flanqueurs qui marchent à droite 
et à gauche du corps de bataille ; ce sont des troupes 

légères d'infanterie et de cavalerie, formant une sorte 
de chaîne, à quelque distance de la colonne. Quelque- 
fois 00 leur donne une ou deux pièces d*artillerie, 
quand ils doivent occuper un pont ou un défilé ; ils se 
relient aux éclaireurs de l'avant-garde , d(; manière à 
compléter uue chaîne autour de la colonne. 

L'infanterie, placée en flanqueurs, sert généralement 
d'appui, la cavalerie se porte au loin. 

Les flanqueurssuiventdes chemins, des sentiers, etc. ; 
parfois ils marchent à travers champs, au milieu d'ol>- 
staeles de tous genres ; ils explorent le terrain et don** 
nant avis de la présence de renneoii; ils doivent tout 
voir, tout examiner î ils fouillent les ravins, les bois, 
visitent les maisons, etc.; ils gagnent les sommités 
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pour Toir au loin, ma» toutefois ee monter eux- 
mêmes. 

Pendant la nnit, ils so rapprochent de la colonne, 
ils écoutent, et « les ureiiiea, dii Xénophou, doiveui 
alors remplacer les yeux. » 

Le nombre des flanqueurs dépend de la nature du 
pays. Peu nombreux en plaine, ils le deviennent da- 
vantage dans les pays accidentés et oouvorts. Lsixv ser- 
viee étant trèi^pénible, il faut en employer aussi peu 
que possible et les relever fréquemment* 

Tel est Tensemble de la marche d*un corps d armée. 

Bien entendu, les dispositions que je viens d'indi- 
quer se modifient suivant la place que ce corps occupe 
par rapport aux autres corps de l'armée. 

Les haltes sont réglées par les généraux comman- 
dant les colonnes^ mais toujours de manière è main- 
tenir Tensemble du mouvement. Il y a habituellement 
une grandr' halte au milieu de la journée et une petite 
halte d'heure eu heure. 

Le général en chef est ordinairement placé à la tête 
de la colonne principale. 11 dirige de là la marche gé- 
nérale de Ta nuée. 

Les bagages et les parcs marchent, sous la direction 
des vaguemestres, dans un certain ordi^e indiqué à 
Favaticë. 

Voilà l'ensemble et les d(^tails de la marche straté- 
gique d'une armée, se portant en avant d'une position 
sur une autre. 

J'en citerai trois exemples : 

1" exemple : Celle de la Grande-Armée se portant 
de rinn à la Traun, en 1800^ du 29 au 31 octobre 
(Pi. VI, Fif. i). 
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La colonne de droite est formée par le 2* corps, ce- 
lui du général Marmont, qui se dirige de SaiUtonrg 
sur Wohiabrttch et Lambach. 

La colonne du centre, qui est la colonne principale, 
se compose : 
r D'une avant-fiarde générale sous les ordres de 

Murât, comprenant : une division de cavalerie légère, 
celle du général Walther ; une division de dragons, 
celle du général Beaumont ; et une division d'infante- 
rie du 2* corps, la division Bisson ; 

2' Des 3* et V corps sous les ordres des maréchaux 
Davcust et Souit, représentant le corps de bataille ; 

3* De la garde, représentant la réserve. 

Cette colonne centrale suit la route principale, celle 
de Braunau à Wels. 

La colonne de gauche est formée parlecorps du ma- 
réchal Lannes, le 5% suivi'des deux divisions Dupont 
et Du monceau ; elle marche de Scharding sur Lintz. 

L*armée occupe ainsi un front d'une douzaine de 
lieues et se trouve couverte, à gauche par le Danube, 
et à droite par les Alpes. 

2* e^Pêmplê (PL VI, fig. 2) : fin 1806, pour entrer 

en Prusse, l'armée française exécute également une 
marche stratégique de front sur trois colonnes. 

L'armée prussienne est concentrée derrière la 
chatne'des montagnes de Thuringe, qui lui sert de ligne 
de défense. 

L'Empereur fait des démonstrations pour attirer 
l'attention de cette armée vers sa droite» 

Puis il concentre rapidement la masse de ses forces, 
è Textrémité de sa base, vers le Ha«t**>Mein, et il dé- 
bouche en trois colonnes : 

La 1'% celle de droite, est formée de deux corps, 
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4* et 6' , ceux de» maréchaux Soult ei Ney. Elle dé- 
bouche de Bayreuth ei ae dirige sur Hof . 

La seconde, celle du centre, la colonne principale, 
est i'uriiK'e de : 

i* Lue avaut-garde générale soua les ordres de 
llurat; 

2* Les i** ei 3* corps, ceux des maréchaux Berna* 

dotte et Davoust, formant le corps de bataille; 

3*^ De la garde formant réserve. 

Cette colonne débouche de Bamberg et se dirige sur 
Saalbourg par Kronach. 

Enfin la 3% celle de gaucho, est formée des 5' et 7* 
corps, ceux des maréchaux Laniics et Augereau; elle 
se dirige de Schweinfurih sur Saalfeld. 

Voilà encore une marche stratégique dont le front 
est d'une douzaine de lieues. 

3* exemple : Je citerai enfui la marche de l'armée 
française en 1815, se portant de la frontière à la Sam- 
bre. 

Elle est précédée d'une avant-garde générale sous 

les ordres du général Pajol. J'en ai indiqué la compo* 
sition. 

Puis elle marche sur trois colonnes* A droite, le 
4* corps avec une division de cuirassiers, marchant de 

Pliilippeville sur le Châtelet; au centre, les 3' et 6* 
corps d'infanterie avec les réserves de cavalerie et la 
garde, marchant de Beaumoni sur Ciiarleroi. 

A gauche, les i*' ei 2* corps se dirigeant sur Mar» 
ehienne*-au-Pont. 

IIL 

Ptf Birehei itrttégiqaM dtfsBe. — Les marches straté- 
giques de flanc s'exécutent sur le théâtre d'opérations 
à portée de l'ennemi» 



Digitized by Google 



Elles ont pour caractère priucipal de présenter à 
l'ennemi le flanc dus colonues. 

Leur» iaooDYéiiiente flont : 

1" De découvrir les lignes de retraite de l'arméo ; 
2* De s'exécuter frénéralenient par des chemius de 
traverse plus difficiles que les routes ; 
d"* Enfin de présenter le flanc à l'adversaire. 

On les emploie dans les circonstances ^uivaptes s 
1* Pour tourner des positions inabordables de front 

et pour s'établir sur une aile ou ^ur les derrières de 
l'ennemi; 

2*" Quand il s*agit de changer de ligne d'opérations 
et de se porter d'une ligne sur une autre ; 

3* Enfin dans la défensive, quand une armée est 
menacée d'être tournée, elle peut s échapper par une 
marche stratégique de flanc. 

iiaus l'étude de la marche, uous trouvops toiyours : 
1* L ouverture ou la préparation; 
2' L'exécution. 

L'ouverture s'établit d'après les nn^nes documents 
et sur les mêmes principes que pour les marché de 
Oroat. 

fille indique de même les heures de départ et d'ar- 
rivée, le front sur lequel on doit marcher, les posi- 
tions à prendre eu cas d'appaiition de i'euuemi, etc. 

On y distingue encore : 

Le choix des débovchés, 

Et l'indication de la composition des colonnes. 

Le choix des débouchée comprend d'abord le choix 

de la direction à suivre. Il y eu a ordinairement plu- 
sieurs qui conduisent au but que l'on veut atteindre; 
il faut prendre la meilleure, au point de vue militaire. 
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Je citerai, pour exemple, le maréchal Davoust en 
1809^ voulant se rendre de Ratiabonne à Abensberg. 
Il avait deux directions i pvendr6 : Tiuie «ur la rive 
gauche du Danube, la plus 8Ûre, mais la plus longue 
et la plus mauvaise; l'autre, sur la rive droite, la plus 
dangereuse, mais la plus courte et la meilleure. Le ma- 
réchal choisit cette dernière* 

Puis, après avoir choisi la direction, on choisit les 

débouchés. 

Ils doivent être praticables aux différentes armes, 
bien liés entre eux, couverts du côté de Tennenii par 
des obstacles, etc. 

4 

Pour la cQmposition descolonnes» Tarmée marahera 
sur plusieurs colonnes, comme dans une marche stra- 
tégique de front. 

11 y aura d'abord une colonne extérieure, suivant le 
débouché le plus rapproché de l'ennemi , et servaot à 
couvrir l'ensemble de la marche. Cette coloUB joueva 
unrèle analogue à oelui indiqué précédemment pour 
l'avant-garde ; elle aura une composition analogue. 

Puis, après cette colonne extérieure, viendront deux 
ou trois colonnes centrales, composées de corps d'ai^ 
mée ou de divisions d'infanterie et de cavalerie. iSofin 
sur le débouché le plus intérieur et par conséquent le 
plus sûr, on placera les parcs et les bagages. 

« Deux principes sont indispensables dans les mar- 
« ches stratégiques de flanc, dit k; général Mathieu 
« Dumas : 1" il i'aut couvrir la marche par un corps 
a détaché, qui manœuvre devant l'ennemi et soit tou- 
« jours prêt à faire front dans la direction de son 
« attaque; 

« 2** 11 faut éviter de iaire marcher les équipages avec 
«L les troupes, pour ne pas tomber, en cas d'attaque, 
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(c dans le même désordre que l'armée prussienne avant 
« iéna. I» 

C'est pourquoi Ton prend les dispositions indiquées 

ci-dessus. 

La marche stratégique de flanc étant donc préparée, 

l'armée se nit^t on mouvement. 

Chaque colonne a une avant-garde , une arrière- 
garde et des ûanqneurs, qui l'enveloppent de toutes 
parts f qui la mettent à l'abri d'une attaque soudaine 

et qui assurent ses communications avec les colonnes 
voisines. 

Les divisions marchent avec leur artillerie, qui est 
généralement placée au centre, entre les deux brigades. 

Enfin, les autres détails d'exécution sont à peu près 
les mômes que dans les marches de front. 

Je trouve plusieurs exemples de marches stratégi- 
ques de liane ; 

i* fin 1792, Duoiouriei se porte de Sedan à Grand- 
Pré, pour changer de ligne d'opérations et s'opposer à 

l'armée coalisée. Il exécute son niuuvemeut en pré- 
sence de Clairfayt qui occupe Stenay. H marche sur 
trois colonnes, une extérieure servant de corps cou- 
vrant, une colonne principale, et enfin une colonne in- 
térieure, comprenant les bagages et leur escoHe; 

2* En 1800, le baron de Kray, sur le point d'être 
tourné, échappe à Moreau au moyen d'une marche 
stratégique de flanc, partant d'Ulm, passant à Nordlin- 
gen et venant aboutir à Ratisbonne; 

T Enfin, en 1809, le maréchal Davoust exécute une 
marche du même genre de Ratisbonne à Abcnsberg, 
pour éviter d'être coupé, et venir se réuuir au reste 
de l'armée. (/^/.Yll, 2.) 

Le corps du maréchal Davoust comprenait quatre 



Digitized by 



divisions dHofanterie^ les diyisioiis Priant, Monnd, 
Gudin et Salni-Hilaire ; une division de cavalerie lé-^ 

gère, Moutbrun; une division de cuirassiers, Saiut- 
Sulpice. 

Le 18 avril, le corps d armée était autour de Ra- 
tisbonne, occupant les deux rives du Danube, ayant 

sa cavalerie légère à Eglosheim , et voyant l'ennemi 
arriver de deux côtés, le maréchal de Bellegarde par 
la Bohôme, l'archiduc Charles par Landshut et Rohr. 
Il s'agissait, pour le maréchal, de serendreà Aben»- 

berg. Il choisit, comme je l'ai dit, la direction géné- 
rale de sa marche sur la rive droite du Danube. 

Dans la nuit du 18 au 19 il se met en mouvement 
sur quatre colonnes. 

L'une, la plus intérieure, comprend les bagages et 
leur escorte. Elle suit la grande route qui longe le 
Danube, et part la première. 

La seconde est formée des deux divisions Morand et 

St-Hilaire, avec une brigade de cuirassiers. Elle prend 
des chemins de village et passe par Gebraching, Peir 
sing, Tengen et Feoking. £lle part après la prraiière. 

La troisième est formée des divisions Gudin et 

Priant, avec une brigade de cuirassiers. Elle passe par 
Yeichenloe, Salhaupt et Oberfecking. Elle se met en 
mouvement après les deux autres. 

Enfin, la quatrième colonne, formant le corps cou- 
vrant, est composée de la cavalerie légère de Montbrun, 
d'un régiment d'infanterie et d'une batterie d'artille- 
rie, fille part la dernière, de manière à tromper l'en- 
nemi, et elle passe par Luckenpoint et Dinxling« 

L'ensemble de la marche présente une disposition 
échelonnée, l'aile droite en avant, chaque colonne 
couvrant ainsi le flanc de celle qui se trouve à sa droite, 
n. 15 
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Cet ensemble de la niarcJie est pirot^é par deiu 
ruisseaux, des villages et des bois« 
L*archiduc ne se met en mouvement que le matins 

pour se porter de Rohr sur Kelheim. 

A neuf heures, la deuxionie colonne française se 
ohoque avec l'avaQi-garde autrlohienne sur les hau-- 
l^urs de Tengen. 

Hais alors la marche de flanc était à peu près ache- 
vée, et le mar(^'chal Davoust était en communication 
avec rUmpercur et avec le centre de l'armée. 



4 
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TREIZIÈME L£ÇON. 

Des marches stratégiques rétrogrades ou des retraites. — Difrérenle« 
espèces dr n'irailcs. — Diverses manières d'exécuter une retraite. 

Préparation d imc irlraite. — Dclails de son exéciilion. — Rôle par- 
ti* ii1i«>r de rarrière-garde* Passage des ponts ei des délilés en 

rt'lraiU*. 

bas jpounoiiea. — Divem» eapHCoa do ponriuitefc 



« 

On appelle retraite une opération par laquelle on 
quitte une position que ion occupe, pour aller s'éta-: 
blir sur une autre plus en arrière et plus éloignée de 
Fennemi. 

* 

On distingue deux espèces de retraites : 

Les retraites volontaires, 
Et les rotrait(;s forcées. 

Les retraites sont volontaires quand on reste maître 
du moméni de Inexécution et de la méthode à em- 
ployer. 

Les retraites sont Ibrcées quand on n'est plus aiaitre 
de l'un ni de Vautre. 

Les retraites volontaires s'ttKécuient dans trois cas 
principaux : 

1" Quand on Teut enhardir l'eaneinif le pfédispcH 
ser à faire de fausses mancsums dont on est prêt k* 

profiter. — Ainsi, iNapoléon, en 1S05, avant Auster- 
litz, évacuant Vischau, rapprochant ses grand 'gardes, 
se retirant derrière le Goldbach, recevant lui-o&ôme 
à ses ay^nt-postes up aide de oamp de l'pmpereur de> 

15. 
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Russie, Oaisani tout pour inspirer de la confiance à 
l'ennemi et pcmr l engager à des manoNiviea témé- 
mreSa 

2" Une retraite est volontaire encore , qucand on se 
retire sur des renforts; ainsi, Kutusoff, en 1805, fil 
une retraite de 841 lienes, de l'Ion à Oimfitz, sans vou- 
loir tenter le sort des armes, afin de se reiirer snr la 

deuxième armée russe. 

3" Enfin, une retraite est volontaire quand, dans la 
guerre défensive , on veut éviter de compromettre ses 
troupes, et que l'on ne veut tenter le sort d*une l>a« 
taille que sur une position étudiée à Tavance et cou- 
verte de travaux de défense. Je citerai pour exemple 
Wellington en 1810, se retirant devant l'armée de 
Ifasséna, lui livrant bataille à Busaco, et s'établissant 
ensuite dans ses lignes de Torres-Vedras. 

Les retraites forcées ont lieu dans quatre cas prin* 

cipaux. 

i* Quand on se trouve dans un pays stérile où il est 
difficile de faire vivre Tannée. Ainsi, Masséna , en 
1810, fut obligé de se mettre en retraite, parce qu*au* 
tour de lui et dans un vaste rayon, le pays était com- 
plètement ravagé. 

2* Dans le cas de l'apparition d'un corps respectable 
en arrière de l'armée et sur le flanc de sa ligne d'o- 
pérations. Ainsi, en 1809, Wellington, vainqueur à 
Talaveyra, est néanmoins obligé de battre en retraite, 
par suite de l'apparition, en arrière de son flanc gau- 
die, vers le eol de Banoi, de Tannée du maréchal 
Soult. 

3* Elles ont lieu encore par suite du changement 
d'attitude d'un pays jusqu'alors neutre, et qui peut 
menacer les derrières de Tarmée. En 1813, après Tar^ 
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mîstice de Neumark, TAntriche te déclare contre nous» 

Maîtresse de la Boh('me, elle peut déboucher sur nos 
derrières; si Napoléon avait battu en retraite, il aurait 
prohablenieDt évité le terrible désastre de Leipzig. 

4* Enfin, une retraite est forcée après une bataille 
perdue, et c'eet là le cas qui se présente le plus fré- 
qnemment. Ainsi, les Russes après Austerlitz, les 
Prussiens après léna, les Autrichiens après Wagram. 

Les retraites présentent des difficultés toutes parti* 
culières. 

Les retraites volontaires sont encore assez fieiGiles. 
L'armée est intacte, son moral n*est pas ébranlé. 

Mais les retraites forcées, surtout aprt's une bataille 
perdue, présentent de très-gi*andes difficultés. 

Le moral de Tarmée est alors affaibli. Celui de 
l'ennemi est eaulté. Le soldat, découragé par sa dé- 
faite, est tenté d'accuser son général. 

L'indiscipline se répand. Quelquefois les troupes 
démoralisées se débandent; on voit les hommes suivre 
isolément les routes qui leur paraissent les plus sûres 
^ presque toujours dans des directions divergentes. 
L'armée tend à se désorganiser, à se disloquer. Il 
faut beaucoHp détalent et d'énergie pour lutter contre 
ces difficultés et pour bien conduire une retraite. 

Si Ton considère les retraites relativement à la 
manière de les exécuta, on distingue mx méthodes 
principales : 

On peut exécuter une retraite: 

\* Sur une seule route, avec toute l'armée réunie; 

2* Sur une seule route, mais par échelons ; 

3** Sur plusieurs routes à peu près parallèleB; 

4* Sur plusieurs routes convergentes ; 

5* Sur plusieurs routes divergentes ; 
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• 9* Bnfin, parallUement à la frontière, ce que Ton 

appelle une retraite latérale ou p;irallMe. 

Examinons successivement chacune de ces mé- 
thodes. 

. On peut opéffor upe retrait» but Que aevle direotioii 
aveo toute l'armée réuaie. 

Ces retraiteh ae nont possibles que poi^r de petites 
armées et dç petites distances. 

Comme nous Tavons dit précédemment, en parlant 
de9 marches stratégiques de front, une grande année 

est obligée tie fonuer plusieurs colon ues, 

. Si elle n'en formait qu'une seule, le déploiement 
serait long et difficile, il y aurait de grandes difficul- 
tés pour trouver des vivres. L'ordre et la régularité 
seraient presque impossibles à obtenir. Les bagages, 
que i on ne pourrait mettre qu'au milieu de la co- 
lonne , gêneraient beaucoup les mouvements des 
troupes. Enfin, l'ennemi pourrait boilement menacer 

à lu fois les derrières et les flancs de la marche. 

Cette première méthode ne s'emploie donc que 
I^ur de petites armées* 

La seconde méthode consiste à marcher sur une 
seule direction, mais en plusieurs échelons. 

Les échelons sont formés de corps d'armée? nu de 
divisiona. Us marchent à une certaine distance les uns 
des autres, à quelques heures de marche^ par esen«* 
pie ; à une journée a» plus. 

Il y a alors plus do facilités pour vivre que dans le 
cas ])récédent. Le soldat se fatigue moins. 

Les bagages peuvent être placés dans un échelon 
intérieur. 

La marche est plus rapide et plus régulière. 
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Maisy d'un autre côié, les flancs de l'armée devien- 
nent extrêmement longs, et Tennemi peut profiter de 

rinUu'valle qui se trouve entre les échelons pour les 
couper. 

iNapoléon, en 1812, employa ce genre de retraite, 
— De Moscou à Viasma, la Grande armée présentait 
quatre échelons. Le premier était formé par la garde; 
le deuxième par le corps du maréchal Ney ; le troi- 
sième par celui du prince Eugène; quatrième par 
le corps du maréohal ûavoust. Après Yiasma , le ma-^ 
réchal Ney changea de place avec le maréchal Da* 
voust: ce fut lui qui fit rarrière-garde jusqu'au Nié- 
men. 

Ce système de retraite ûUxait l'inconvénient de pré-» 
senter des flancsaxiremement allongés. KutusoU dier* 
cha deux fois à en profiter et à couper quelques^ns 

de nos échelons à Viazma et à Krasnoe. 

La retraite en échelons sur une seule direction ne 
peut avoir lieu qu'à travers un terrain couvert, diffi** 
elle, accidenté, et constitué de t^le manière que Ton 
n*ait rien à craindre pour ses flancs , et que Ton 
puisse être poursuivi que par derrière. 

Le troisième système de retraite consiste à suivre 
plusieurs routes parallèles, comme dans les marches 
stratégiques de front. 

Les flancs sont alors beaucoup moins longs. L'en- 
nemi, pour menacer simultanément Tun des flancs et 
les derrières de la marche , est ohligé à des mouve- 
ments plus larges qui permettent de lui résister avec 
plus de facilité. 

Les bagages peuvent être placés dans une colonne 
centrale et sont mieux couverts. 

La marche est plus rapide ; déploiements plus 
faciles et plus prompts. 
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On embrasse plus de terrain, et, par suite, ion 
trouve plus de ressources pour nourrir les troupes. 

Les débouchés que Ton suit alors doivent remplir 

les diverses conditions indiquées pour les marches de 
Iront, ils doivent être faciles à parcourir pour toutes 
les armes, bien liés entre eux, et jamais séparés par 
de trop grandes distances ou des obstacles infrandiis* 
sables. 

Ce système est supérieur aux précédents. On en 
trouve de nombreux exemples. Je citerai celui de la 
retraite de Moreau, en 179d. 

Enfoncé au cœur de l'Allemagne jusqu'au delà du 
Lech. il apprend que l'armée de Sambre-et-Meuse a 
été battue par l'archiduc Charles et rejetée vers la 
Lahn. 11 est obligé de battre en retraite. 11 marche 
alors sur trois colonnes et par trois routes parallèles. 
La colonne de droite, sous Desaix, longe le Danube. 

Celle du centre, sous Saint- (^yr, suit la route 
d*Augsbourg à lllertissen et Stockach. 

La gauche, sous Périno, suit le pied des montagnes 
par Memmingen. (Voir la PL VI.) 

La quatrième méthode consiste à marcher sur plu- 
sieurs colonnes et sur plusieurs routes concentriques. 

Ce genre de retraite implique l'idée que Ton se re- 
tire d'une position étendue sur une position plus 
étroite. 

On y trouve à peu près les mêmes avantages que 
lorsque l'on marche sur plusieurs routes parallèles. 

Nous voyons un exemple de cette espèce de retraite 
dans la campagne de Portugal, en 1810. 

Wellini^toji , al)andonnant la ligne duMondégo, 
marche sur trois colonnes. 
La i'* suit le bord de la mer« 
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La 2' passe par Pombal et Leyria. 

La 3' passe par Thomar et descend le Tage. 

Les trois routes convergent sur Lisbonne , et les 
trois colonnes viennent se réunir derrière les lignes 
de Torres-Vedras. (Voir la fig. 3 de la PL VIL) 

La cinquième espèce de retraites comprend celles 
qui ont lieu sur des directions divergentes. 

Il y a alors dislocation de l'armée, ou toutau moins 
séparation en plusieurs masses. 

Ces retraites offrent de grands dangers, car chaque 
corps peut être accablé isolément. 

Elles ont lieu pour les armées coalisées, quand, 
après une défaite, leurs diverses parties ont des inté- 
rêts différents. G*est ainsi qu'en 1796, après Monte- 
notte, Dego et Millesimo, les Piémontais se séparent 
des Autrichiens : les premiers se retirent sur Turin par 
la vallée du Tanaro ; les autres se retirent sur Alexan- 
drie par la vallée de la Bormida. (Voir la fig. t de la 
PL IV.) 

Elles ont lieu encore dans une guerre défensive, 
quand chaque fraction l'armée va servir de noyau 
à une insurrection locale, comme en Kspagne en 1S08, 
après les batailles de Tudela, de Burgos et d'£spinosa. 
Elles ont lieu enfin après un grand désastre, quand 
chaque corps cherche à se soustraire le plus prompte- 
ment possible à la poursuite de l'ennemi, comme en 
i 806, pou rlarmée prussienne, après lénaet Auerstedt. 
Rejetée sur Weymar, elle 8*échappe sur quatre direc- 
tions excentriques : vers Brunswick, Nordhausen, Mag- 
debourg et Erfurth. (\'oir la /iy. \ de la PL Vil.) 

Enfin la sixième espèce de retraites comprend les re- 
traites latérales ou parallèles à la frontière. 
Elles consistent à aller prendre une ttMvelle posi- 
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tion sur le flanc de Fancienne, en marchaat parallèle- 
ment à la frontière et en changeant de ligne et de zone 
d'opérations. 

Ces retraites sont dangereuses en ce sens qu'elles 
découvrent les lignes primitives de retraite et d'ap- 
provisionnement. Mais elles sont avantageuses en ce 
qu'elles en imposent à l'ennemi et en ce qu'elles per- 
mettent (le menacer ses communications. 

On les emploie surtout dans son propre paya» parce 
qu'on est alors assuré de trouver des ressources sur 
le point oh l'on se porte, 

le citerai deux exemples de retraite parallèle. 

r Dans la campagne de 1757, pendant la guerre de 
Sept ans, Frédéric est obligé de lever le siège d'Ol- 

miitz, et il éprouve un échec. Au lieu de se retirer sur 
laSilésie par sn litrne d'opérations principale, il se re- 
tire sur la Bohôme, exécutant ainsi une retraite laté- 
rale et envahissant une proviiloe ennemie plus impor- 
tante que celle qu'il quitte. 

2" Dans la campas^-ne de 18H, après la bataille 
d'Orthez, le maréchal Soult se retire sur Sault de Na-> 
vailles, puis sur Saint-Sever, où il prend position der- 
fière FAdour. (Voir la carte de France des fortifica- 
tions.) 

Trois routes s'oiïraient alors à lui pour eâ'ectuer sa 
retraite. 

La première, celle de Bordeaux par Mont-de-iMarsan , 
traversait un pays pauvre où il eût été difficile de faire 
vivre l'armée. 

La seconde, celle d'Agen, traversait un pays riche, 
nuiis attirait l'ennemi vers le centre de la France. 

Eufin la troisième, celle de Tarbes, présentait les 
avantages suivante : 
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!* D'attirer lem Anglais loin de la mer, qui était leur 

base naturelle d'opérations ; 

JQe les empêcher, en menaçant leurs commiuûca- 
tionsi de pénétrer dans le centre de la France; 

3* De conduire l 'arnniée française dans un pays txès- 
propice 4 h ^uerjre de chicane et çouvef t de positions 
défenai^vea; 

4* Enfin de se rapprocher du maréchal Suohet. 

Le mouvomont du maréchal Soult sur Tarbes et 
Toulouse aurait eu probablement les plus beaux ré- 
sultats, si la politique n'était pas venue se mêler aux 
combinaisons de la guerre et si la reddition de Bor^ 

deaux n'avait pas détruit en grande partie l'effet de la 
manœuvre du maréchal. 

Telles sont les diverses manièrtîs 4'exécutar les re^ 
t(aitea. 

Quelle que soit I4 méthode adoptée, voyons main-t 

tenant l'ouverture et Texécution d'une retraite. 

II. 

L'ouverture d'une retraite comprend, comme Tou- 
verture d'une marche quelconque, le choix des débQu- 
chéset la composition des colonnes. 

Les débouchés doivent être praticables aux diffé- 
iieiiiM armas, bien liés entre eax, conveHs sur leni* 
flancs, lurfsentant des positions successives. 

Il y a un débouché j)rincipal qui sera suivi par le 
gros de l'armée, et des débouchés secondaires pour les 
eoioiuMs des aiks. 

Le choix de ces dâl>ouchés se fait d'après les cartes 
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du pHvs, les reconnaissances, les reaseigiicmeots re- 
cueillis auprès des habitants, etc. 

Quant à Tindication de la composition des colonnes, 
l'armée devra former plusieurs colonnes, afin de se 

mouvoir, de vivre, de se déployer plus facilement. 

Chaque colonne comprend les trois armes et sera 
formée au moins d'un corps d'armée, s'il s'agit d'une 
grande armée. 

On indiquera ensuite les positions défensives sur 

lesquelles on pourra arrêter rennemi ; 

Les mesures à prendre pour passer les défilés ; 

Les haltes et leur durée, afin d'obtenir de la régu- 
larité dans la marche. Autant que possible, il faut 
s'arrêter sur des points où l'on peut fain^ dos distribu- 
tions aux troupes, et il faut s y arrêter assez longtemps 
pour que la gauche des colonnes ait le temps de serrer, 
de recevoir sa distribution et de la mettre en usage. 

Telles sont les dispositions principales de la prépa- 
ration d'une retraite. 

Et dans toute opération, il est bon de préparer la 
retraite, car le succès est toujours incertain. 
Passons aux détaib d'exécution. 

Supposons donc une armée obligée de battre en re- 
traite. 

S'il s'agissait d'une retraite volontaire. le commen- 
cement de la retraite ne présenterait pas de difficultés 
particulières. Les principes à appliquer seraient à peu 
près les mêmes que cenxd'une marche stratégique. 

S'il s'agissait d'une retraite forcée, l'ennemi étant 
encore à une certaine distance , le grand talent serait 
alors de gagner une ou deux journées de marche. 



Digitized by 



— J37 — 

Mais, s'il s'agit d'une retraite forcée à la suite d'une 
bataille perdue, les difficultés sont considérables. 

11 iaui d'abord doaaer Tordre de la retraite et reti- 
rer les troupes du cbamp de bataille. 

Le moment de donner l'ordre de la retraite u'est pas 
indifférent. 

Trop tôt, on renonce penl-étre à des cbanoes favoft* 
Mes qui eussent amené la yîctoire. 

Trop tard, on peut arriver à un désastre, comme à 
Leipzig, comme à Waterloo. 
Ordinairement on combat jusqu'à la nuit, en eher- 

chaiit à disputer des positions successives et à con- 
tenir l'ennemi. 

On emploie à cet effet les réserves que Ton a dû con- 
server inîaeles pour oe moment décisif. On y emploie 

encore de l'artillerie bien attelée et toute sa cavalerie. 

L'ensemble des manœuvres que l'on exécute alors 
appartient à la tactique et constitue une marche tac- 
tique rétrograde. Ce sont dea opérations du champ de 

bataille. 

Mais bientôt l'armée sort des limites de ce champ 
de bataille pour rentrer sur te théâtre d'opérations, et 
alors commence véritablement la retraite. 

On profite des premiers moments d'obscurité pour 

rétablir l'ordre dans les troupes, pour rallier les corps 

épars. 

Fuis on s'arirête généralement à deux ou trois lieues 
du champ de bataille, sur une position défensive pré- 
parée à Tavance, sur laquelle, par exemple, on a pu 

laisser les parcs. 

Les deux armées sont ordinairement épuisées. On a 
besoin départ et d'autre de quelques heures de repos. 
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Od prend donc position. Et l'armée battue s'ocoiipe 

de préparer sa retraite, de inômo que rarméo victo- 
rieuse s occupe de préparer sa poursuite. 

G'eBt ainsi que les chofles se passent ordinairement, 
à moins d'aune défaite tout à fait abeohief comme h 

Waterloo. Et encore faut-il alors que l'ennemi ait des 
troupes toutes fraîcln's pour les jeter sur l'arnu^e qui 
se retire et pour comioencer immédiateiaent la pour- 
suite. A Waterloo, la oaralerie prussienne n'avait pas 
encore combattu, quand elle fut lancée à la poursuite 
de nos débris. Sans elle, Tarmée frangaiae se idiiiiiità 
Genappe, où elle avait laissé ses parcs. 

Après quelques heures de repos, après avoir allumé 
des feux qui doivent servira troniper l'ennemi, Tannée 
battue commence donc sa retraite^ - 

Leséquipag-es, les prisonnlevs, les blessés^ filent 
d'abord sous 1 escorte de quelques détachements d'in- 
fanterie et de cavalerie légère. 

Puis les différentes colonnes se mettent en routOf 
dans Perdre qui leur a été prescrit eteur les débouchés 
désignés. 

Chaque colonne a une petite avant-garde, des flan- 
queurs et une arrière-garde. 

L'arrière-garde de chaque colonne se compose des 
troup(>s d'infanterie qui ont été le moins éprouvées, 
d'artillerie bien attelée, de toute la cavalerie disponible. 
Cell( -cipeut contenir l'ennemi par des charrrcs à courte 
distance et peut ensuite se retirer rapidement. On met 
aussi à rarfière^-gaide des compagnies de sapeurs, 
pour faire sauter les ponts, pour couper les routes ; et 
enfin on y met quelques pièces de gros calibre et des 
obusiers qui tiendront l'ennemi à distance. 

ludépendammeut de 1 "arrière-garde particulière de 
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chaque colonne, on forme une arrière-gardo générale. 
C'est ordinairement le corps qui a le moins sou£[ertf 
qui est composé des troupes les plus solides. 

En 1805, c'était Bagratîon qui formait àHoIlabrttnn 
l'arrière-garcle de Kiitusotf et qui sauva l'armée russe. 

En 1812, dans la retraite de Russie, le maréchal 
Davoust fit Tarri ère-garde de Moscou à Yiazma, et le 
maréchal Ney de Viazma au Niémen. 

Le rôle de cette arrière-garde générale est impor- 
tant et difficile. Elle doit contenir reunemi et couvrir 
la retraite. 

Sa force dépend : 

1" De la force de l'armée. 

2** Delà nature du terrain* Elle est plus considérable 
en plaine que dans un pays aooidenié« 

3** DeTattitude de l'ennemi et de edle de la popu-* 

lation. 

4" Eniin de la distance à laquelle elle doit se tenir 
du corps principal. 
Dans tom les cas, il faut que Tarrière^garde soii 

assez forte pour arrêter l'ennemi, mais en même temps 
assez mobile pour pouvoir se dérober lestement et 
rejoindre ensuite le gros de l'armée par des marches 
rapides qui eoûgentune grande liberté de mouvements. 

Le commandement de rarrière-garde présente de 

grandes difficultés. 

il y faut à la fois une grande fermeté, une résolution 
prompte, un coup d'œil exercé et Thabitude du ma- 
niement des troupes. 

Du temps de l'Empire, le meilleur de nos généraux 
d'arrière-garde était le maréchal Ney. 
. En 1790, il avait lait l'arrière-gai'de de l'armée de 
Sambre^Aleuse. 
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En 1810, il fît celle de l'armée de Portugal. 

£a 1812, il fit celle de l'armée de Russie. 

« L'arrière-garde, conduite par le maréchal Ney, 
« dit M. Thiersdans le récit de cette grande époque, 
« Boutenaii à chaque passage des combats opiniâtres, 
« pour arrêter sans cavalerie et sans artillerie les Russes 
« qui étaient abondamment pourvus de toutes les 
« armes. A Dorogobouge, le maréchal Ney s'était obs- 
« tiné à défendre la ville, se flattant de la conserver 
<k plusieurs jours et de donner ainsi à tout ce qui 
« traînait, hommes et choses, le temps de rejoindre 
« Smolensk. Cet homme rare, dont l'ftme énergique 
« était soutenue par un corpsde fer, qui n'était jamais 
« ni fatigué, ni atteint d'aucune souffrance, qui cou- 
c chait en plein air, donnait ou ne dormait pas, malll^ 
« geait ou ne mangfeait pas, sans^que jamais la moin«> 
« dre défaillance de ses membres mît son courage en 
« défaut, était le plus souvent à pied au milieu des 
« soldats, ne dédaignant pas d'en réunir 50 ou 100, 49 
a les conduire lui-même comme un capitaine d'into^ 
m terie, sous la fusillade et la mitraille; tranquille, se«t 
« rein, se regardant comme invulnérable, paraissant 
« l'être en ellet et ne croyant pas déchoir forsque, 
« dans ces escarmouches de tous les instants, il pre- 
« nait un fusil des mains d'un soldat expirant et qu*il 
« le déchargeait sur l'ennemi, pour prouver qu'il n'y 
« avait pas de besogne indigne d'un maréchal dès 
« qu elle était utile. Sans pitié pour les autres comme 
m pour lui, il allait de sa propre main éveiller les eti** 
• gourdis, les secouait, les obligeait à partir, leurfai^^ 
s sait honte de leur engourdissement (lâches du jour 
« qui souvent avaient été des héros la veille), neselais- 
<( sait point attendrir par les blessés tombant autour 
« de lui et le suppliant de les faire emporter ; il leur 
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« répondait brusquement qu'il n'avait pour^se porter 
« lui-même (|ue ses jambes; qu'ils étaient aujourd'hui 
a victimes de la guerre, qu'il le serait lui-même le len- 
41 demain ; que mourir au feu ou sur la route, e'étaii le 
« métier des armes, etc... Âpres avoir défendu Doro- 
« gobouge plusieurs jours» puis Solowievo, puis le 
« plateau de Valoutina, il rentre enfin le dernier dans 
« Smoleusk, après avoir fait tout oe qui était possible 
« pour retarder la marche de Tennemi » 

Ce portrait du maréchal Ney montre quelle trempe 
de caractère, quelle énergie il faut avoir pour bien 
emmander une arrière-gûde. 

Quoi qu'il en soit, l'armée battue a donc pris posi- 
tion à quelques lieues du champ de bataille. 

Aplrès 8*ètre ralliée, réorganisée, elle en part pendant 
kt nuit, laissant derrière elle son arrière-garde, qui en- 
tretient les feux et qui doit contenir Tennemi de ma- 
nière à permettre à l'armée de gagner au moins une 
demi-marche. 

Pendant les jours suivants, l'armée part générale- 
ment de très-bonne heure, etrarrière-gaide au con- 
traire )e plus tard possible sans se compromettre, 

laissant toujours 4 à 5 lieues entre elle et le gros de 
l'armée. 

Celle-ci fait une marche, prend position, se repose 
el recueille son arrière-garde. L*ennemi arrive ; il est 
harassé. Il est obligé de se déployer, de faire des dis- 
positions d'attaque. Quand il est prêt, on décampe et 
l'on va prendre une seconde position plus éloignée sur 
laquelle on passe tranquillement la nuit. 

Cette méthode, employée par le maréchal fiiarmont 
dans la campagne de France, lui permit, avec un faible 
II. iti 
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oorps GOin\M)sé de débris, de Mw t6te aux nofHbrenses 

avaiil-gardes des alliés, depuis Sézanno jusqu'à Paris. 

Telle est la marohe générale de Tarmée en retraite. 

Quant à la marche particulière de l'arrière-garde, 
elle 8*exécute de la manière suivante : 

On divise son artillerie en deux fractions^ marchant 

avec facilité et qui se retirent par échelons en préparant 
, des points de résistance successifs et momentanés* 
L'ennemi est ainsi forcé de s'arrêter, de prendre des 
4jBpositions, d'amener du canon* Tout cela demande 

du temps, surtoutau milieu de routes coupées, embar- 
rassées, etc. Quand l'attaque va avoir lieu, l'échelon 
menacé se dérobe lestement, pour se placer sous la pro- 
tection de récheloU suivant et pbur recommencer plus 
loin. 

Pbur lë passage des défilés que l'oit iteeontre, si lei 
mouvements offensifs ont été bien conduits^ et si lé 

théâtre d opérations a été orp^anisé convenablemeut, 
ces opérations ne sont pas dii'liciles* 
n fiiiut avoir soin seulement de ne pas se laisser serrer 

de trop près. L'arrière-garde prnul alors position et 
contient l'onnemi pendant que les t olonn(iS de l'armée 
s'écoulent; elle passe ensuite elle-même sous la pro- 
tection des troupes établies de l'autre coté du défilé, 
et elle détruit derrière elle les moyens de passage. 

Je citerai, comme retraites à étudier, celle de Moreau 
en i79a; 

Celle de rarcbiâno Charles en 1S09, après Wagram; 

Celle de Wellington en 1810; 

Celle de la grande armée en 1812; 

Celle des maréchaux Mortier et Marmont en i 81 4. 



Digitized by 



— 348 — 
III. 

Après avoir parlé des retraites, il iaut dire un mot 
des poursuites. 

Une poursuite est une marche en aTanI qui s*exécote 
d'après les règles générales des marches stratégiques 
de front. 

Il faut seulement y ajouter quelques règles particu- 
lières. 

D'abord une poursuite, ayant pour objet de tirer de 
la victoire toutes les conséquences dont elle est sus- 
ceptible, doit être exécutée avec rapidité. 

On distingue ensuite deux espèces de poursuites: 
l** La poursuite directe , quand on se contente de 
suivre l'ennemi en tenant les mêmes routes, comme 
Latour derrière Moreau en 1796, comme Masséna der^ 
rîère Wellington en 18i 0 ; 

2" La poursuite parallèle, qui consiste à faire suivre 
l'armée par un corps léger, tandis que, avec le gros de 
ses forces, on marche piunllèlement à l'ennemi; on 
cherche à le gagner de vitesse, soit pour lui barrer le 

passage, s'il est désore:anisé, soit, dans le cas contraire, 
pour s'établir sur son ûanc et lui faire tout le mai pos- 
sible. 

Je citerai comme exemples la poursuite de Farmée 

française par Kutusoff en 1812, et la poursuite de 
l'armée prussienne par Napoléon en 1806. 

Ën 1806, deux corps suivent les Prussiens sur Mag^ 
debourg. 

Les autres s'élèvent sur ÎQur flanc droit vers Halle et 
Berlin, de manière à couper aux vaincus les routes de 
l'Oder. 
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Les dernierB débris de l'armée prussienne soDi ar- 
rêtés à Prentziow; ane partie met bas les armes; les 
autres, avec BIficher, sont rejetés dans Ltibccket forcés 
aussi de capituler. 

La poursuite de 1806 amène la destruction complète 
des deux armées prussiennes qui ont combattu à léna 
età Auerstadt {Fi g. 1. pl. VII). 
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QUATORZIÈME LEÇON. 

Ensemble des opérations d'une campagne offensive. — Avantages 
de l'initiative. ~ Diverses périodes de la campagne; ses lésuluits. 

Marclic des opérai ions dans ta guerre défensive. ^ Préparation de 
l'échiquier.— Différents moyens de résisUnee.— Diverses périodes 
é'mie aunpagne défensive. 



1. 

Nous connaissons : 

Le théâtre d'opérations, 
Le plan de campagne, 

£i les principes d'après lesquels lesarmées exécutent 
les mouvements stratégiques. 

Nous allons voir l'ensemble des opérations d'une 
campagne offensive ou défensive. Nous aurons ainsi 
terminé la strat^ie. 

Comme je l'ai dit précédemment, les armées sont 
rassemblées ou au moins préparées avant la déclaration 
de guerre. 

Généralement, sur chaque théâtre d'opérations, nous 
trouvons deux armées : l'une offensive et l'autre dé- 
fensive. 

Au début des hostilités, l'armée offensive est con- 
centrée sur sa base d'opérations; l'armée défensive est 

établie en arrière de sa première ligne de défense. 

Yoilk l'état ordinaire des ctioses avant l'ouverture 
de la campagne. 

Toute campagne se décompose en plusieurs périodes. 
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On appelle période de canipa^^nt», une série d'opéra- 
tions ayant un objectif particulier , comprenant les 
manœuvres roiatives à l'occupation de cet objectif, et 
séparée d'une manière distincte des opérations qui 
précèdent ou de celles qui suivent. 

Ainsi 9 en 1796, nous avons une première période 
de campagne de TApennin au Pd, du il avril au iûmais 

Ub0 seconde du Pâ i TAdige ; 

Une troisième, pour repousser la première attaque 
de Wii miser ; 

Une quatrième, pour compléter la précédente dans 
la vallée de la Brenta ; 

Une cinquième, contre Alvinsi, marquée par la ba- 
taille d'Arcole ; 

Une sixième, marquée par la bataille de Rivoli; 

Enfin une septième , contre l'archiduc Charles. 

Dans la campagne de ISOO en Allemagne, M. de 
Carrion-Nisas reconnaît : 

Une campagne d'été , qui se subdivise en trois pé- 
^odes : la première du 24avril au 10 mai ; la deuxi^e 
du 10 mai au 10 juin ; la troisième du 10 juin an 
15 juillet ; 

Et une campagne d'hiver, qui se subdivise également 
en trois périodes : la première, depuis la rupture de 
l'armistice jusqu'au 30 novembre ; la deuxième, du 
90 novembre au 4 décembre; la troisième, du 4 dé- 
cembre au 23. 

nâns la campagne de 1805, que nous examinerons 
tout à llieure, nous trouverons quatre périodes. De 
sorte que chaque campagne , offensive ou défensive, 
se divise en un certain nombre de périodes. 

larche des opérations dans la gumt offensif!. — Suivons les 
diverses périodes d'une campagne offensive. 
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Jo (lirai d'abord que loffensive eu str^t^gie présente 
les avantages suivants : 

1* La confiance du 9Ql4at^t douiiléav; 

2* L*on a un but : Ton sait ce que l'on veut iSûre; 
l'adversaire l'ignore; il est dérouté; ses manœuvres 
sont subordonnées à celles de TiUtaque ; 

3** Uînitiaiive amène généralemeni des sufioèa par- 
' ^tiels; rennemi est surpris, et le plus souvent les eom^ 
bats livrés à ses avant-gardes sont à l'avantage da 
rassaillant. La supériorité conquise dans ces premiers 
engagements se conserve génévaieinent peuda|it toute 
la campagne et en décide le succès. 

Tds sont les avantages de Toffenslve en stratégie. 

L'Empereur y aUachail une grande importance. 
L'ofiFensive était dans son caractère aussi bien que dans 
le caractère français. On le voit prendre l'offensive en 
1796, 1800, 1805, 1806, etc Et il savait alors im- 
primer à ses mouvements stratégiques une rapidité 
foudroyante. Il faisait en une heure ce que les autres 
faisaient en un jour, et en une semaine ce que les au~ 
ti^es faisaient en un mois. 

^ L'armér olTensive se met la première en mouvement. 

Sa concentration, comme je Tai dit dans une leçon 
antérieure, a dû éire taoua aussi seerète qne potsihle. 
C'est Ad là que dépeipd souvent la sueoèa de la eaat 

pagne. 

En même temps, la base d'opérations (ïoh elle va 
partir a dû être oiiganiaée à Tavance suivant le0<pri»-« 
tipes indiqués précédemment* 

L'armée offensive débouche tout à coup par une des 
têtes de pont de cotte base ; elle se dirige rapidement 
vers son premier objectif. 

Les opérations reifitivea à la cosquéfe de m j^oiat 
vont former la première période de la campagnfu 
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L*année est orgaulsée eu un certain nombre de 
corps : einq, je suppose. 
Elle s'airanee sur sa ligne d'opérations en plusieurs 

colonnes, trois par exemple, une principale au cen- 
tre, comprenant trois corps d'armée, et deux secon- 
daires, aux ailes, formées chacuned'un corps d'armée. 

Les hommes portent 6 ou B jours de vivres. Les 
équipages qui accompagnent l'armée en portent pour» 
8 ou 10 jours. 

L'armée peut manœuvrer pendant au moins 1 5 jours 
sans se pféoecnpw de ses snbfiistaaoes. 

Immédiatement après que Farmée offensive a quitté 
sa base* elle est remplacée par une armée de réserve, 

comprenant une ou deux bonnes divisions, les dépôts 
des régiments de l'armé active, des cohortes de garde 

nationale , etc Cette armée de réserve garde les 

places de la base et assure les communications. 

L'armée défensive est probablement ressemblée et 
s'attend à l'attaque. Elle occupe une bonne position, 

en arrière d'une ligne de défense et appuyée à quel- 
que place forte, comme l'armée de Mack, derrière 
riiler, s'appuyant à Ulm. 

Si oetle armée n'est psB ressemblée, elle est tout an 
moins cantonnée de manière à pouvoir se concentrer 
en 24 heures, comme l'armée prussienne à Ligny. 

Alors on se dirige soit sur le centre de cette armée, 
comme en 17^ et en 1812, etc., soit sur l'une de ses 
ailes, comme m ld06, soit enfin sur ses derrières, 
comme en 1800 et 1805. 

En un mot, on cherche à réaliser une des combi- 
naisons stratégiques que j'ai indiquées, combinaison 
qui forme la partie bi plus importante du plan de 
campagne. 
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Dans touB les cas, on se porte le plus tôt possible en 

présence de son adversaire, de manière à le serrer de 
près. 

C'est ce que faisaient Tureune et MontecucuIIi* 
Ce que Ton peut appeler croiser le fer, se tenir en 

contact avec l'ennemi. On peut ainsi mieux ju^er ses 
intentions, mieux deviner ses projets. 

L'armée offensive manœuvre donc autour de l'ar* 
fliie défeosiire; elle eherohe à la déposter en menai- 
çant son centre, l'une de ses ailes ou ses derrières. 

Si les manœuvres ne suffisent pas pour faire aban* 
donner la position, alors on en vient à une Imtaille. 

Vaincu, on se retire sur sa base pour se réorganiser 
et recommencer les opérations, ou bien pour arrêter 

la poursuite de l'ennemi si celui-ci prend l'offensive 
à son tour. 

Vainqueur, on poursuit Tannée battue, on occupe 
son premier objectif, et ce but atteint, on s'arrôte un 

instant sur sa première base secondaire, pour se réor- 
ganiser, renouveler ses munitions, ses approvisionne^ 
ments, et se préparer à la deuxième période de la cam« 
pagne. 

On établit en même temps sur sa première base 
secondaire une réserve stratég-îque, composét* de di- 
visions venant de la base principale, de corps fati^és» 
de convalescents et quelquefois de. troupes alliées , 
quand la politique vient au secours de la guerre. 

Cette réserve stratégique occupe et contient le pays 
conquis ; elle y forme des dépôts de vivres et de mu^ 
nitions; elle assure les communications de l'armée 
active ; elle recueille les tratnards ; elle bloque ou elle 
assiège les places laissées en arrière par la première 
armée ; elle prépare la ligne de défense qui couvre la 
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base secondaire; elle y crée des places du moment 
avec des magasins, des bàpitaux, des tètes de pont, etc.; 
enfin, elle établit des postes de campagne le long dé 
la ligne d opérations, pour ^ assurer la sécurité. 

L'ensemble des opérations que nous venons d'indi* 

quer constitue la.première période de la campagne. 

Puis, l'armée offfnsivo s'étant réorp^anisée, reposée, 
ayant renouvelé ses approvisionnements, passe à la 
deuxième période de la campagne ; elle va manœuvre? 
encore pendant 8 ou 1 5 jours sans s'arrêter. 

Elle accomplit alors une noiivolle série d'opérations 
basées sur les mêmes principes que les opérations de 
la première période. 

Généralement, comme elles en sont la suite, la 

conséquence, elles répètent les mômes manœuvres. 

Par exemple, si la combinaison de la première pé- 
riode était fondée sur une attaque centrale, comme en 
181 S, les opérations de la deuxième période répètent 

la mrme manœuvre et sont encore dirigées sur le cen- 
tre de l'ennemi. 

Bien entendu, ce principe n*est pas absolu, etee 
modifie suivant les circonstances. 

Dans cette deuxième période, dans ce nouvel eflbrt, 

dans ce second élan, l'armée ofiensive franchit encore 
un intervalle de 40 ou 50 lieues pour se porter sur 
son deuxième objecUi, pour s'établir sur sa deu^ome 
base secondaire. 

Si les opérations 4^ ^ i'* période ont été décisives, 
il peut arriver que l'ennemi abandonne* sans combat- 
tre plusieurs ligues de défense, comme les Autri- 
çliie^a en 1805, çomme les Prussiens en 1806. 
. ^)ors on marche ^ ayant le plus rapidement pos- 
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sible. II faut avant tout profiter des succès, et la traa- 
sition entre les diverses période» est peu sensible. 

Si, au contn^re, les premières opésationa n'cmt pas 
été décisives, l'année offensive s'arrête sueeessive» 

ment sur chacune de ses bases secondaires, et s'a- 
vance méthodiquement eu assurant sa marche comme 
je l'indiquais tout à l'heure, Jusqu'à ce qu'elle ait 
atteint son objectif définitif. 

Quand Tarmée offensive a atteint cet objectif, c'est- 
à-dire qu'elle occupe la capitale de Tennenu, après 
avoir détruit ses forces actives, la campagne est géné- 
ralement terminée. 

La puissance vaincue depiandie un amistice qui est 
suivi du traité de paix* 

Après le traité de paix vient l'évacuation du pays, 
qui suit l'exécution des conditions imposée^. Ces 
conditions sont ordinairement des cessions de terri- 
toire et des contributions en argent. L'existence méo^e 
de l'État est rarement compromise en raison de la né- 
cessité de l'équilibre européen. 

Telle est la marche générale des opérations à^'mxe 
campagne offensive. 

Les principes suivis peuvent alors se résumer ainsi : 

f * Fartîr d'une base qui couvre tous les dépôts et 

qui, en cas d'échec, se transforme en ligne de défense; 

2° S'avancer suivant les principes des marches stra- 
tégiques, en assurant sa ligne d'opérations et en déga- 
geant ses flancs ; 

3* Fortifier derrière soi, au fur et à mesure que Toii 
avance, toutes les bases secondaires destinées à ap- 
puyer les opératious et h, donner de la consistance à la 
marche; 

4^ Tenir toujours ses iroi:|pes flans de bonnes relar 
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iiom stratégiques, de manière qu 'aucun corps ne 
pnime étreaixiablé isolément; 
S* Enfin ne li-vrer de bataille qne lorsque les mar* 

nœuvres ne suffisent pas et que l'on a mis de son cùté 
toutes les chances iavorables. 

Examinons, comme application, les principaux 
traits de la campagne de 1805 (PL VI, fig. 1'"). 

Commençons par les préliminaires de la campagne, 
c'est-à-dire par : 

L'indication des causes de la guerre ; 

La description du tbéâlre des opérations ; 

La comparaison des forces bellig^ntes ; 

Et enfin les plans des généraux opposés. 

L'Anprletorrc a rompu la paix d'Amiens pour satis- 
faire aux intéretsde son commerce. — Menacée piir l'ar- 
mée de Boulogne^ elle parvient à former contre nous 
une nouvelle coalition, comprenant la Suède, TAu- 
triche et la Russie. 

Telle est !*orig*ine de la guerre de 1805, 

Le théâtre de cette guerre embrasse presque toutes 
nos frontières et comprend à la fois la Belgique, l'Al- 
lemagne et ritalîe. 

Le théâtre particulier des opérations de la Grande 
armée est formé par la vallée du Danube. J'en ai 
indiqué précédemment les points et les lignes straté- 
giques. 

Quant aux ressources al moyens de guerre, les 
coalisés ont pour eux tous les avantages : le nombre, 

l'argent, les alliances. 

Us préparent contre nous trois attaques. 

Au nord, une armée de 40,000 hommes, compre- 
nant des Anglais, des Suédois et des Russes, doit opé- 
rer une descente en ilollande. 
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Kii Allemagxie, une année de 60,(100 Autriohienft 
envahît la Bavière et vient prendre position derrière 

ri lier ; elle doit être soutenue par deux armées russes, 
<lont la première est d(''jà en Moravie, pendant que 
la seconde est encore sur les frontières de la Russie* 

En Jtalie, enfin, iesAutrichienaont lOOfOOOhommea 
sous les ordres du prince Gharies. 

L'Empereur oppose à l'attaque du Nord, qui fut 
insignifiante, un simple corps d'observation composé 
des dépôts laissés à Boulogne, de quelques bons ba« 
taillons et de cohortes de garde nationale* 

fin Allemagne, il va prendre roSénsive et écraser 
successivement les trois armées ennemies échelon- 
nées à de trop grandes distances. 11 organise, à cet 
effet, la Grande armée, comprenant six corps d'infan- 
terie, une réserve de cavalerie et la garde. 
- Enfin, en Italie, il forme une armée défensive de 
50,000 hommes sous les ordres de Massénu. 

Le plan des coalisés consiste à attirer l'attention de 
l'Empereur en Allemagne et à chercher ensuite à re- 
conquérir l'italie. 

Napoléon veut profiter de l'éloignement des trois 
armées ennemies dans la vallée du TJanube, pour les 
accabler séparément. 11 prépare un mouvement tour- 
nant pour envelopper l'armée de Mack* 

Tels sont les préliminaires de la campagne. 

Celle-ci s'ouvre le 25 septembre, et se divise en 

quatre périodes, que j'indique sommairement : 

Première période. — L Empereur, par des marches . 
de concentration habilement dissimulées» a réuni 
toute son armée sur le Rhin, vers la fin de septembre. 
11 lui donne quelques jours de repos. 11 fait distribner 
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d6B capotes ; einqnante cartouches par homitie ; huit 
jours de vims, dont quatre de pain et quatre de bis-* 

cuit. ïl complète ses approvisionnements d'artillerie. 

Le 25 septembre, Murât et Lannes passent le Rhin 
sur le pont de Kehl et se présentent aux débouchés de 
la forêt Noire^ pour tromper Tennemi, dont Favantr- 
garde occupe Stockach. 

Le 26, les 6", 3" et 4* corps franchissent lu Rliin et 
se mettent en mouvement. 

Les 1"^ et 2* corps, avec les Bavarois, débouchent de 
Wurtzbourg. 

J*ai indique les différentes positions occupées, pen- 
dant cette marche, par la droite, le centre et la gauche 
de l'armée française, ainsi que ses quatre fronts d'opé- 
rations successifs. 

Celui du 4 octobre va de Slutt^^ard à Anspach; celui 
du 7 va de Donauwerth à lugolstadt. 

Le 8, l'armée franchit le Danube; alors, le 1" corps 
et les Bavarois bordent l'Inn pour s'opposer aux 

Russes. 

Les 4% 5" et 6' corps se dirigent sur l'iser, pour en- 
velopper Llm, 

Les 2* et 3* restent vers Augsbourg, entre les deux 

lignes, pour servir de réserve. 

Pendant cette belle niiuujeuvre, les différents corps 
d'armée, qui suivent la même route, sont échelonnés à 
une journée de marche les uns des autres. Les divi- 
sions marchent à deux ou trois heures. 

La grosse cavalerie escorte les pai'cs et forme l'ar- 
rière-garde. 

Le grand quartier général est escorté par un régi- 
mentde cavalerie, en attendant Tarrivée de la gendi^ 
merie. 

La ligne d'opérations accidentelle est par Mayence. 
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Rien ne passe plus par Strasbourg. Un général est 
placé au point de jonction de la ligne d'opérations et 
de la base. Il inspecte totit ce qui passe. Les gites d^é- 
tape sont r^iés et distants de cinq à six lieues. Dans 
chaque gîte, on établit un commandant d'armes, un 
adjudant, un commissaire des vivres, avec des appro- 
visionnemeuts , des gendarmes, une petite garni- 
son, etc. 

Les combats de Wertingen, de Memmingen, d'Al- 

beck, d'Elchingen, etc., amènent enfin la capitulatîoit 
d'Ulm, le 17 octobre. Cette première période de la 
campagne dure environ vingt jours. 

Deuxième période. — L'armée se repose jusqu'au 
âO, en attendant la reddition de la place. Napoléon 
organise sa base seeondaife du Lech. 11 enTOie le ma- 
réchal Ney dans le Tyrol ; puis, du 20 au 38, Tannée 

marcbe sur l'inn. Cette ligne est occupée le 29, sans 
résistance. 

L'Empereur y crée une deuxième base secondaire; 
il envoie le maréchal Bernadette dans le ^ys de 
Sallsbourg. Il reste à BcaunaUi le 30 et le 31 . 

Troisième période. — L'armée marche de PInn sur 
Vienne ; elle livre plusieurs combats aux arrière- 
gardes russes. Le 13, Murât s'empare des ponts de 
Vienne. L'Ëmpereur y organise sa troisième base se- 
condaire. 

QCATRIÈMË PÉRIODE. — L'amu'c traverse Vienne ; 
son avant^garde livre, le 16 novembre, le combat 
d'HolIabriinn. Du 20 an 28, lës deux ai-mées belligé- 
rantes s'observent; l'une, s'appuyant sur Briinn, l'au- 
tre sur Oliiiiltz. 

Le 28, les alliés prennent l'offensive, et manœuvrent 
devant Napoléon jusqu'au i*' décembre. 
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Napoléon, profitant de leurs fautes, prend mifin 
l'offensive à son tour et livre la bataille d'Austerlits, 

le 2 ducembre; elle terniine la guerre. 

Un armistice snit la bataille. La paix de Presbourg 

lui succède. L'Autriche paie des contributions en ar- 
gent et cède plusieurs ])drtie8 de territoire à la Ba- 
vi^ et au royaume d'Italie. 

Tels sont les piincipauz traits de la campagne de 
1^5, ce que je pourrais en appeler le sommaire ; som- 
maire qui demanderait à être développé dans chaeune 

de ses parties. 

IL 

Xareàt te opérattoai d&os la famé définstf «. — Nous al-> 
Ions voir maintenant la marche des opérations dans la 
guerre défensive. 

Nous plaçons la défensive après l'offensive, parce 
' que les mouvements de la défense sont subordonnés 
à ceuj; de l'attaque. 

Transporkma-nous donc sur un théâtre d'opéra^ 
tiens, où l'une des puissances belligérantes veut faire 
la guerre défensive. Ce sera le Portugal, pai* exemple, 
dans la campagne de 1810. 

La défensive présente les avantages suivants : 

i* On opère sur un terrain connu, dont on peut à 
loisir apprécier les forces, la nature et les accidents; 

2* On appuie ses opérations sur des points et sur 
des lignes préparés à l'avance, — places fortes ou 
lignes de défense, — • qui ajoutent beaucoup à la force 
des armées. 

Mais, en regard de ces avantages, la défensive pré- 
sente deux inconvénients ; 
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1* De refroidir le moral du soldat ; 

2*" D'abandonner à lenneiui les ressources du pays 
que l'on évacue. 

Ëlie convient peu à notre caractère nationai. 

On ne s'y résont généralement que lorsque Ton a 
une grande infériorité numérique ou morale. 

La première opération de la guerre défensive est la 
préparation de réchiquier, qui présente les objets 
suivants : 

r On s'occupe d'anner les places, de former leurs 

garnisons, d'assurer leurs approvisionnements. 

2* On couvre par des ouvrages de campagne les 
points qui ne sont pas fortifiés r^liërement, et qui 
paraissent cependant devoir jouer un rôle dans les 
opérations ; 

3° Ou organise la résistance de chacune des lignes 
de défense du thé&tre d'aviations en y tendant des 
inondations, en y faisant des abatis, en préparant la 

destruction des routes, des ponts, des gués, etc., de 
manière à retarder autant que possible la marche de 
l'ennemi ; 

4* On assure ses propres communications de ma- 
nière à pouvoir se retirer facilement et à pouvoir por- 
ter rapidement ses réserves sur les points menacés ; 

5" Quand on opère hors de son propre pays, comme 
Wellington en Portugal, on bien lorsque la population 
est fanatisée, comme les Russes en 1912 , on prépare 
la dévastation du territoire ; on brûlera les villages et 
les maisons à mesure que l'on battra en retraite ; on 
transportera la population au loin de manière à ne 
laisser à l'année offensive qu'un véritable désert; 

6* Enfin, on organise le réduit de l'échiquier, grande 

place de guerre ou camp retranché, destiné à servir de 
n. 17 
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damier asile à rarmée défensive* L'orgaaisation de 
ce rédnit permet en même temps les manœuvres dé- 
cisives sur les communications de Tennemi. Si Paris 

eût été fortifié en 1814, le mouvement de TKmpereur 
sur Saint-Dizier aurait probabiemeut assuré le succès 
de la eampa^e. 
Telle est la pr«'paration de Téchiquier. 

Puis vient la concentration de l'armée. Celle-ci se 
réunit en arrière de la frontière qu'elle doitfléfendre. 
Afin d'éviter toute surprise, afin de laisser l'ennemi 
dévoiler ses projets, elle s'étal)lit à deux ou trois 
marches en arrière, ne plaçant que des avant-gardes 
sur la limite extrême du pays. 

Elle occupe une position défensive préparée à Ta- 
nnée, ou bien elle est répartie en cantonnements 

serrés derrière une li^ne de défense. 

En 1810, Wellington concentre son armée à Vi- 
sau, ayant son avant-garde sur TAgueda. 

En 1813, Barday de Tolly avait établi son armée 

parallMenient a la frontière, niais à hauteur de Wilna. 
Tels sont les prélimiuaires de la campagne. 

Celle-ci commence au moment où l'ennemi prend 

roU'ensive. 

Elle se divise en plusieurs périodes : 

Chaque période comprenant la série de manœuvres 
relatives à la défense de chacun des objectifs succes- 
sifs, et correspondant par conséquent aux diverses 
périodes de la campagne offensive. 

La première période comprend tous les mouve- 
ments relatifs à la défense du premier objectif. 

On peut, dans cette période, livrer bataille si Ton 
trouve une occasion favorable et une position assez 
forte pour arrêter l'ennemi. Mais, généralement| c^ 
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lui-ci est encore trop rapproché de sa base; il a en^ 

core trop de supériorité numérique et morale; il u 
encore trop d'élan, pour courir de si grandes chances. 
Il vaut mieiuL se retirer sur sa deuxième ligne de dé-, 
fense, en manœuvrant avec ordre, avec méthode, avec 
fermeté , en ne recherchant que les combats d'arrière- 
garde, en laissant l'adversaire s'affaiblir, s'user, se 
fatiguer et en attendant le moment où l'équilibre se 
trouvera rétabli entre les deux armées, et où Ton 
pourra tenter avec succès la chance des armes. 

Ce fut là le principe des deux campagnes défensives 
les plus célèbres; celle de Wellington en 1810; cell^ 
de Barclay de ToUy en 1812. 
^'Otftte défensive n'exclut ptui les mouvements offen^ 
sîfs partiels, qui relèvent le courage des troupes, et 
qui empêchent le découragement. 

C'est le cas aussi de mettre en action lés inoyens de 
f^stance indirecte dont nous avons parlé dans upe 
leçon précédente : 

V En soulevant la population sur les derrières de 
l'armée offensive; en l'organisant en partisans; eh 
levées en masse; en ia faisant soutenir par les garni- 
sons des places fortes; 

^ Ën dirigeant sur les cpmpinications de l'en^ 
nemi des corps détachés, comme <S0lui d'Augereau 

en 1814; 

3' En se jetant enfm avec ia masse de ses forces sur 
les derrières de l'armée offensive pour lui couper sa 
ligne de retraite et d'approvisionnements, tandis qu'on 

la contient en tête par un corps secondaire appuyé sur 
une bonne ligue de défense ou sur le réduit de l'é- 
chiquier. 

Comme en 1814 où, ainsi que je le disais tout à 

17. 
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rheitf6t les fortifications de Paris eussent assuré le 

succès de la manœuvre de Napoléon. 

Comme en 1859, quand les Autrichiens franchissent 
le Tessin le 29 avril» ayant pour objectif Turin. 

Le roi de Piémont couvre alors sa capitale en or- 
ganisant la défense de la ligne de la Doria, derrière 
laquelle le général Cialdini prend position avec environ 
20,000 hommes. 

Le gros de Tannée piémontaise s'établit autour 
d'Alexandrie, avec des têtes de pont à Casai e et à Va- 
lenza, pour déboucher dans le flanc de l'armée autri- 
chienne, si elle veut marcher sur Turin. 

Ces dispositions permettent d'attendre l'arrivée de 

Tannée française. 

Tels sont les divers moyens de résister à la marche 
de l'ennemi* 

Si ces moyens ne suffisent pas pour arriiter l'armée 
offensive pendant la première période de la campa- 
gne, l'armée défensive se retire sur sa deuxième ligne 
de défense, et abandonne le premier objectif. 

La première période de lu campagne est alors ter- 
minée* 

11 y a un temps d'arrêt» un moment de repos indis- 
pensable aux deux arméps pour se réorganiser. 

Puis les opérations recommencent, et Ton entre 
dans la deuxième période de la campagne. 

Cette période est analogue à la première. L'armée 
offensive veut s'emparer de son deuxième objectif. 
L'armée défensive veut le couvrir. 

Les opérations continuent ainsi de période en pé- 
riode jusqu'à l'objectif définitif si une bataille heu- 
reuse, ou le succès des divers moyens de résistance in- 
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directe que j'ai indiqués pri cédemment, n'arrête pas 
auparavant les progrès de Tennemi. 

Enfin, supposons queTennemi arrive devant l'objec- 
tif définitif de l'échiquier, capitale, grande place forte, 
camp retranché. L'armée défensive s y est solidement 
établie ; elle appelle ses dernières ressources ; elle met 
en œuvre les derniers moyens de résistance du pays. 

Elle peut alors arrêter l'ennemi par une bataille dé- 
fensive où elle met les chances de son côté, ou bien 
elle peut Tarréter par une résistance passive comme 

celle de Wellington en 1810. 

Le succès de la campagne défensive est alors assuré 
et la retraite de Tennemi devient très-difficile. 

Mais si au contraire, Tennemi est vainqueur, s*il oc- 
cupe l'obj^xtif définitif après la ruine de toutes les 
forces de la défense, il faut céder à la fortune, deman- 
der un araistioe, puis la paix et accepter les condi- 
tions du vainqueur. 

Ces conditions, comme je l'ai dit, comportent des 
cessions de territoire et des contributions en argent. 

Voilà la marche générale des opérations de la guerre 
défensive. 

Je prends pour exemple la oampagne de Portugal 
en 1810. {Fig. 3, pl. VII.) 

Les cames de la guerre tiennent à la rupture de la 

paix d'Amiens. En 1808, TEmpereur veut fermer aux 
Anglais les ports de la Péninsule. 11 fait occuper le 
Portugal par Junot. Une armée anglaise le bat à Vi- 
melro et le force de capituler. Depuis ce moment le 

Portugal est occupé par lord Wellington. Soult cherche 
à l'en chasser en 1800 et échoue. En 1810, Masséna 
tente une nouvelle expédition. 
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Le théâtre de guerre embniMe le Portugal tout entier 
et, comme je l*ai dit précédemment , présente quatre 

fronts d'attaque. 

Le théâtre d'opéraiioiis particulier dont nous nous 
oocupons, comprend lapartie supérieure de la vallée du 
Douro, celledu Moodego et une partie de celle du Tage. 

Les lignes de défense successives de ce théâtre 
sont : 

L'Agueda appuyée par Rodrigo ; 
La Goa appuyée par Almeïda ; 
La Sierra d*Alcoba et de Busaco ; 

Le Mondego appuyé par Coïmbre ; 
Ëniia les lignes de Torrès-Yedras. 

Ouant kla force et à l'organisation des armées helli gé- 
rantes y l'armée française sous les ordres du maréchal 
Masséua, comprend trois corps : 

Le 2* sous le général R^ier fort de deux diviaiona 

d*infanti'rie ; 

Le 6' sous le maréchal Ney, fort de trois divisions; 
Le 8* sous le général Junot, fort de deux divisions. 
II y a de plus une réserve de cavalerie sous les or- 
dres de Montbrun comprenant G, 000 chevaux. 
L'effectif total est de 65,000 hommes. 
Cette armée oltensive se réunit à Salamanque* 

L'armée défensive se compose de: 
dO«000 Anglais^ vieux soldats. 
20,000 Portugais de Tarmée de ligne, commandés 
par des officiers anglais. 

Ces 50,000 hommes forment Tarmée active et sont 
organisés en 6 divisions d'infanterie et une division de 

cavalerie. 

11 y a encore 30,000 miliciens, commandés parles 
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officiers de Farinée de ligne portugaise, qui ont été 
remplacés par les officiers anglais. 

Total 80,000 hommes. 
De plu6 le pays est couvert de partisans. 
Une flotte assure les subsistances, q»puie les opéra* 
tiens et fait les transports par mer. Lee transports par 

terre ont lieu au moyen de 8,000 mulots. 

Comiui' jj/a/i de campagtiey Masséna choisit sa ligne 
d'opérations surCoïmbre. 

Wellington après avoir établi un corps d'observa- 
tion entre Badajoz et Elvas devant le maréchal Soult, 

rasst'nil)](' sa jji incipale armée à Vîscu , pour faire 
avec elle la guerre déiensive méthodique, suivant les 
principes que j'ai indiqués. 11 assure en conséquence 
les mouvements de ses réserves, au moyen de routes 
intérieures. 

11 forme les garnisons de ses places. 

Il organise la résistance de chacune de ses lignes de 
défense. 

Il ordonne la dévastation systématique du pays et 

rémigration des habitants. 

Enfin il crée le camp de Torrès-Vedras qui doit lui 
servir de réduit. 

La presqu'île de Torrès-Vedras a sept ou huit lieues 
de large, sur douze ou quinze de long. L'AnWflvers 
leTage, le ZizKmbro vers la mer, forment une première 
ligne de défense, bonne surtout par les escarpements 
des abords. 

On établit sur cette ligne une suite de redoutes, de 
batteries, de barricades et de forts, couverts par deè 
abatis, des inondations et armés de 700 bouches à feu. 

Une deuxième ligne est établie en arrière. 

Enfin une troisième forme un réduit à l'extrémité 
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du territoire et est destiaée à couvrir le rembarque*' 
ment. 

Telle eal la {iréparation de Téchiquier. 

Wellington se tient à Yiseu avec 20,000 Anglais et 
16,000 Portugais. U a une dmsion d*avant-garde sur 
laGoa. 

Le général Hill est entre Badajoz et Ëlvas avec 
0,000 Anglais et 10,000 Portugais. 
Un oorps de milice observe le Tage. 
Des partisans sont sur le M inho. 

Voilà les préliminaires de la campagne. 

Les opérations s'ouvrent par le siège de Rodrigo qui 
en marque la première période. 
* Le siège d*Almeïda forme la deuxième. 

Après la prise de cette place, Masséna entre alors 
dans la troisième période de la campagne et marche 
sur Coïmbre. 

Wellington bat en retraite méthodiquement. 

Le 27 septembre il livre bataille à Busaco, pour re- 
tarder notre marche, protéger l'émigration portugaise 
el obéir à l'opinion publique. 

Il maintient sa position. Puis se voyant tourné, il 
continue sa retraite et occupe la ligne du Mondego. 

Bientôt il Tévacue et alors commence la quatrième 

période de la campagne. 

Les Anglais continuent leur retraite sur Lisbonne. 
Nous les suivons. 

Le 1 2 octobre, Tannée défensive entre dans les lignes 

de Torrès -Vedras, sans avoir été entamée, sans être 
fatiguée, ni diminuée, ayant remporté une victoire. 
Elle compte 70,000 hommes derrière iëi redoutes 
armées de 700 bouches i feu. 
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* Masséna n'a qae 4ô,000 homineB. Il reconnaît l'im* 
possibilité d'enleirer les lignes. 

Il s'établit on présence attendant des renforts et la 
diversion du Midi. 

Son armée meurt de ùàm en présence des Anglais 
abondamment pourvus de tout. 

Quelques renforts arrivent, mais ils sont insigni- 
fiants. 

La diversion du meréclial Soult se borne à la prise 

de Badajoz. 

Des lors le succès de la campagne défensive de Wel« 
lington est assuré. — Au commencement de mars 
1811, l'armée française se met en retraite et se retire 

successivement dorrièrele Mondego, laCoa et PAgueda. 

Telles sont les diverses périodes de la campagne de 
1810. 

• - 

Ses conséquences sont les suivantes : 

Le Portugal est délivré. 

Le prestige des armes françaises fortement ébranlé 
et, en même temps, le prestige de la puissance dePia* 
poléon. 

III. 

Nous terminons ici la stratégie, c'est-à-dire l'étude 

des mouvements et manœuvres qui ont lieu sur le 
théâtre d'opérations. 

Nous avons vu que la strat^e indique les points 
principaux de l'échiquier sur lesquels on doit porter 

ses efibrts, qu'elle montre en même temps les lignes 
sur lesquelles on doit s'appuyer ou se mouvoir, enfin 
qu'elle détermine la marche générale des opérations 
d'une campagne. 
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C'est évidemment ia partie la plus importante de 
l'art de la guerre. 

Mais comme je l'ai dit au commencement de ce livre, 
c*en est en même temps la plus difficile, parce qu'elle 
opère loin de rennemi, anmilieud'une incertitude eom- 
plète, parce que presque tons leêoulculB auxquels elle 
donne lieu ne sont basés que sur des hypothèêes, enfin 
parce qu*en stratégie il faut savoir à la fois tout devi- 
ner et tout prévoir. 
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DE LÀ GBANDE TACTlCfUE. 



QUINZIÈME LEÇON. 

Objet dn Um III. » De la grande tactique. 

Des posilione militaires. — Considérations générales. — Classification. 

Étnde d*nne position militaire. — Considérations relatives à son im- 
portance.— Éléments qui constituent «a feree. 

Dhwtaee parties é*ime position»'^ Conditions qu'elles doivent remplir. 

_ t 

« 

1. 

MJet d« tlm m du Goirt de 8' iinée. — Les opérationà 
stratégiques qui faisaient l'objet du livre précédent « 

ont amené les armées en présence. 

Elles arrivent sur le champ de bataille. 

Elles se disposent à combattre. 

Ëlles se trouvent alors dans de nouvelles condi- 
tions. 

Elles vont agir d'après de nouveaux principes. 

L'ensemble de ces principes eonstitu» k grmtde tmf* 

ligue qui fait l'objet du livre III du Cours de 2' année. 

Nous avons déûni la grande tactiquiQ : lart de dis- 
poser et de faire mouvoir les troupes sur le champ de 
bataille. 

Elle comprend : 

r L'étude des posùvm militaires^ c'est-à-dire du 
terrain sur lequel les armées vont s'engager ; 
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2* L'examen des ordres de bataille^ c'est-à-dire dçs 
dispositions suivant lesquelles les armées se rangeront 
pour combattre ; 

3* L'étude des marches tactiques^ c'est-à-dire des 
moyens employés pour faire mouvoir les armées lors- 
qu'elles se trouvent en présence ; 

4* Enfin, l'étude des boiailles eliéMnêmeij c'est-à- 
dire l'étude des principes suivis pour faire combattre 
les troupes. 

Telle est la grande tactique. 

Les opérations du cliamp de bataille suivent les 
opérations stratégiques. 
Elles leur succèdent. 

Comme sons l'avons vu précédemment, une armée 

part de sa base, marche le long de sa ligne d'opéra- 
tions, et se dirige vers l'objectif qu'elle veut atteindre. 
Elle manœuvre alors autour de l'armée défensive qui 
couvre cet objectif pour chercher à la déposter. Si 
elle n'y réussit pas par des manœuvres stratégiques, 
elle a recours à la tactique et elle livre bataille. 

Les opérations tactiques succèdent donc aux opé- 
rations strat^ques et forment généralement le dé- 
nouement d'une période de campagne ou d'une cam- 
pagne. 

C'est pour cela que nous terminerons par elles, afin 
de suivre dans l'exposition des principes le même 
oidreqne dans la réalité. 

11. 

Des positioni militaire. — ^ous avons appelé champ de 
bataille une surCace de terrain de quelques lieues car- 
rées, comprenant les positions de deux armées en 
présence. 
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LY'tude des champs do bataille n'est doDC autre 
chose que l'étude des positions militaires. 

Ou appelle position l'espace de terrain sur lequel 
une année s'établit et où elle trouve des conditions 
favorables pour ses projets ultérieurs. 

Une armée qui exécute une marche stratégique 
prend position tous les soirs pour passer la nuit. 

Si elle veut livrer bataille, elle occupe une pod* 

tion. 

Dans l'un comme dans l'autre cas, mais particu- 
lièrement dans le dernier, elle cherche à s'établir sur 
on terrain favorable à ses projets ultérieurs. 

J*ai parlé précédemment de l'iafluenoe du terrain 

sur les opérations tactiques et du rôle que pouvaient 
jouer ses divers accidents; hauteurs, bois, défilés, 
villages, maisons isolées, ravins, cours d'eau, ma- 
rais, etc. 

Parmi ces accidents , les uns coiuaie les hauteurs, 
les bois, les villages, sont favorables et ajoutent à la 
force des troupes. Une armée doit chercher à les ren- 
contrer sur le terrain qu'elle occupe. 

Les autres, ravins, défilés, marais, bas-fonds, sont 
défavorables ; ils empêchent ou ils gênent les mouve- 
ments des tuoupes. Une armée doit par conséquent 
chercher à les rencontrer sur le terrain qu'elle réserve 
à l'ennemi, sur le terrain que rennemi doit parcourir 
pour arriver à elle. 

Ainsi, la combinaison des divers accidents du sol 
forme les positions militaires. 

Une position militaire sera formée par exemple de 
la manière suivante : 

A droite, par une chaîne de hauteurs; au centre par 
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des villages ; à gauche par des bouquets de bois. Voilà 

la constitutiua du terrain que se réserve Tarmée. 

£n avant, il y aura un bas-fond, un défilé, des par- 
ties marécageuses. Sur le flanc droit, des montagnes 
escarpées. Sur le flanc gauche, un grand cours d'eau. 

Voilà la constitution du terrain que doit parcourir 
l'adversaire. 

Et cet ensemble forme une position militaire, Cbiyo* 
fttUe à Tannée qui Toccupe, défovorable à rennemi. 

Les positions militaires se rencontrent en grand 

nombre sur les théâtres d'opérations, puisque ceux-ci 
sont de vastes surfaces géographicjues qui présentent 
une grande quantité d'accidents de toute espèce. 

« On peut prendre 200 positions dans un espace 
tt de deux lieues carrées, dit Frédéric dans son in- 
« struction à ses généraux. » 

La difficulté est de les reconnaître et de les occuper 
convenablement. 

(juûi qu'il en soit, les positions militaires doivent 
toujours remplir une première condition, c*est de 
mettre hors d^însulte Tarmée qui les occupe. 

Toutes les positions ont donc avant tout des pro- 
priétés défensives. 

Néanmoins, une armée peut occuper une position 
dans deux intentions difiérentes : 

4* Elle peut ^uloir s'y défendre en cherchant à 

arrêter l'ennemi, à ménager ses propres troupes. La 
position est prise alors dans une idée défensive : c'est 
une position défensive; 

2*. Au contraire, l'armée peut occuper la position 
avec l'intention d'en sortir le leiidoiiiain pour attaquer 
l'ennemi : elle cherche alors de l'air, de l'espace, des 
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facilités pour manœuvrer et pour déboucher. La posi- 
tion est prise alors dans une idée d'offensive : c'est une 
position offensive. 

Il y a donc deux espèces de positions, quand on les 
considère relativement au \i\xi que l'on se propose en 
les occupant, savoir : 
^ Des positions défensives, , . 

Et des positions offensives. 

A Waterloo, par exemple, la veille de la bataille, 
les deux armées, française et anglaise, occupaient deux 
positions vis-à-vis Tune de Tautre, à cheval sur la 
route de Bruxelles. . . 

, L'une de ces positions était défensive; celle des 
Anglais, qui voulaient arrêter les Français, couvrir 
Bruxelles et donner le temps aux Prussiens d'arriver. 

L''autre, celle de Napoléon, était offensive, puis- 
qu'il voulait en déboucher le lendemain pour culbuter 
Farmée anglaise. * . • - 

Si nous considérons maintenant les positions, rela- 
tivement à la manière dont elles sont constituée^, 
nous les diviserons encore en trois classes : 

Les positions à limites tranchées; 
Les positions à limites vagues ; 
Et les positions mixtes. 

Les positions à limites tranchées sont ordinaire- 
ment formées par de grands accidents naturels , des 

pentes abruptes, des rochers, etc Elles présentent, 

par suite, certains avantages de force. Mais pour ces 
quelques avantages, elles offrent de nombreux incon- 
vénients. 

Les principaux sont les suivants : 

\ Elles ne peuvent généralement être occupées que 
d'une seule manière. 
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2* Par suite, on couvre toujours de même ses lignes 
stratégiques. 

3* Il faut pour les occuper un nombre de troupes 
fixe; quand on en a davantage, elles sont trop accu- 
mulées ; quand on en a moins, la positioD est dé- 
garnie. 

4* Ce genre de positions affaiblit le moral des 
troupes. 

On peut les comparer aux lignes continues de re- 
tranchements ; elles présentent les mêmes inconvé- 
nients. 

Je citerai, comme position de ce genre, celle de 
Busaco, occupée par Wellington dans la campagne de 
Portugal. 

Les positions à limites vagues sont fonnées par des 

hauteurs, des villages, des bouquets de bois, des fer- 
mes, des châteaux, etc Leurs limites ne sont pas 

arrêtées d'une manière absolue; on peut les étendre 
ou les resserrer, les porter plus en avant ou plus en 
arrière, les incliner plus ou moins 

Elles présentent les avantages suivants : 

1 * Elles favorisent les manœuvres. 

Ëlles relèvent le moral des troupes en ne les te- 
nant pas sur une défensive absolue. 

3" Elles permettent de mieux couvrir les lignes de 
retraite, puisque Ton peut leur donner, à cet effet, la 
direction et l'inclinaison les plus favorables. 

Telle était la position de Mont-Saint^Jean pour 
l'armée anglaise, en 1815. 

Enfin, les positions mixtes sont à limites tranchées 
sur certaines parties, et ;i limites vagues sur d'autres. 
Telle était la position de Caldiero. 
La droite était à limites tranchées et suivait la crête 
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du contrefort deCoIognola.Le centre était marqué par 
le village de Caldiero, mais la gauche était à liiuitea 
vagues et pouvait être portée plus eo avant ou plus en 
arrière suivant les intentions du général en chef. 

Telle est la classificatiou des positions militaires. 

Passons à l'étude d'une position en elle-même. 

111. 

■ 

InysrUact «t ftwe d'oii« nrttlia> On distingue deux 
choses dans une position : 

Son importance, 
£t sa force. 

L'importance d'une position dépend de considéra- 
tions stratégiques et des relations de la position avec le 
théâtre d'opérations. 

La force d'une position dépend de la manière dont 
eDe est constituée, et de la force des différents obsta* 
clos qui la composent. 

L'importance d'une position est donc tout k fait 
distincte de sa force. Une position très-importante 
peut être très-faible; et une position très-forte peut 
être au contraire de nulle importance, -—ce qui arrive 
par exemple, pour une position située à une des extré- 
mités les plus reculées du théâtre d'^opérations, et 
éloignée par suite de toutes les lignes stratégiques. 

Examinons d'abord l'importance d''une position. 

Le théâtre d^opérations présente, comme je l'ai 
dit, un grand nombre de positions militaires, dans 
les montagnes, dans les plaines on dans les vallées. 

Parmi ces positions, les unes seront situées en de- 
hors des lignes straté^^iques et loin des points straté- 
giques importants de l'échiquier. L'arnoée défensive 
II. * is 
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qui voudrait les utiliser ne couirrfrAit plus ses objeo- 
tifs, et de plus, risquerait d'y mourir de faim, vu l'é- 
loigoemeut daa ressources. L'armée ottensive les mas- 
querait et pmmit outre. Cm positions sont done 
sans importance. 

D^antres, au contraire, commandent les lignes stra^ 
tégiques du pays et couvrent les points principaux. 
Ce sont là les positions qui joueront un rôle dans les 

opérations et qui sont véritablemeiil importantes. 

Une position peut commajider une ligne stratégi- 
que de deux manières : 

i"^ Ëlie peut être à cheval sur cette ligne, pelrpen- 
dîeulairement à sa direction, comme la position de 
Mont-Saint-Jean qui était à cheval sur la route de 
Bruxelles. 

T Ëlle peut être parallèle à cette ligne , située à 
petite distance, de manière que l'ennemi, pour pas- 

♦ ser, 80Îtoblif,^é de prêter le flanc, et de déliler, pour 
ainsi dire, sous le l'eu do la position. 

Telle était, en 1814, la position de Craonne, paral- 
lèle à là route de Laon, et située à petite distance de 
cette route. 

Quoi qu*il en soit, l'importance d'une position dé- 
pend da nombre et de TiieportaBoe diM lignes sfamt^ 

giques qu'elle commande. 

Prenons des exemples : ^ 

Dans la campagne de 1790, noos trouvons deux 

positions célèbres, celle (Je llivoli et celle de Caldiero. 

L'importance de ces positions et le rôle qu'elles 
ont joué venaient de ce qu'elks commandaient les 
deux grandes lignes stratégiques de l'échiquier. Celle 
de Rivoli était à cheval sur la route du ïvroL la route 
de Trente i Mautoue. Celle de Caldiero était à cheval 
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flur k rovto du Frionl^ la route de Vicenee àManlôue 
par Vérone. (Ptg. 2. pl. IV). 

Bn 1805, la position d'Austerlitz couvrait trois rou- 
tes importantes : la route de Vienne ; celle de Bohême 

par Iglau, ([ui pouvait devenir une ligne d'oprn-ations 
accideutelie ; et enHa celle de Presbouigi par laquelle 
le gros de Tarmée se trouvait en commnnioation avec 
le nwéehal Davoust* (Fig. i^pi. IV). 

En 1815, la position deLigny, occupée par les Prus- 
siens et formée par un ravin et des villages, couvrait 
quatre lignes stratégiques : 

1<^ A droite, la chaussée de Nivelle, par laquelle 
Tannée prussienne communiquait avec Tannée an- 
glaise, et par laquelle elle attendait le secours de 

cette armée ; 

2** Le chemin de Wavres parTilly, pouvant servir à 
l'armée prussienne de ligne de retraite accidentelle 
entre ftnuLelles et Liége^ de manière i rester en eom^ 
munioaiîon avee les Anglais ; 

3" Le chumin de Gembloux, par lequel arrivait le 
quatrième corps prussien ; 

4"* Ënfm , à Textrème gauche, la route de Namur, 
ligne d'opérations prindpale de Taimée prussienne , 
8ttrUége,MaMrieht, Cologne et aor le Bbin.(/^^. 12, 
pi. Vlll.) 

Ainsi donc llmportancé d*une position militaire 

dépend de* ses relations avec les points et les lignes 
Sti^tégiques de l'échiquier. 

Passons à l'étude de la force d'une position. 
La forée d'une position dépend de la manière dont 
elle est constituée et de la forée des différents points 

qui la composent. 

18. 
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La force d'un point particulier d'une position dé- 
pend de deux espèces de considéiations : 
r De considérations tactiques; 

2° De cousidératious iopographiques. 

Les considérations tactiques se rapportent à la dis- 
position de l'ordre de bataille et à c jUlî des troupes. 

Le point que l'on examine peut appartenir au centre, 
à l'aile droite ou à Taile gaudie de l'ordre de bataille. 

Considéré de cette manière, il est évident que ce 
point sera d'autant plus fort qu*il smi plus central , 
puisqu*alors , indépendamment des troupes qui l'oc- 
cuperont, il faudra encore tenir compte de Teffet 
indirect des antres troupes placées à droite , à gauche 
et en arrière. 

Les considérations topographiques sont relatives à 
la constitution même de ce point et à la nature de 

l'obstacle naturel qui s'y trouve. Cet obstacle sera une 
hauteur, une ferme, un village, un bouquet de bois; 
et il sera d'autant plus fort qu'il se rapprochera davan- 
tage des conditions établies pour les ouvrages de for^ 
tification, c'est-à-dire qu'il aura une enceinte continue 
et solide, que celte enceinte présentera des flanque- 
ments, que l'intérieur de l'obstacle oii'rira des abris, 
que les abords seront bien découverts, que le comman- 
dement sur le terrain environnant sera favorable, etc. 
Voilà les éléments de force de chacun des points d'une 
position militaire. 

Chacun de ces points a une importance différente, 
suivant ses relations avec les lignes stratégiques qui 
viennent aboutir à la position. 

Ainsi il Ligny, la chaussée de Nivelle venait aboutir 
en arrière de Saint-Amand. 

Le chemin de Wavres aboutissait au moulin de Bry. 
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Le chemin de Gembloiix se rattachait à Sombref. 
EnfiQ la route de Namur venait aboutir derrière 
Tongrines* 

De ces divers points, le plus important était momeii* 

tanément cehii de Saint-Aiiumd, parce qu'il couvrait 
la ligne de communicatiou entre Tarmée prussienne 
et Tannée anglaise. 

L'on peut donc dire que l'importance de chacun des 
points d'une position dépend des avantages que son 
occupation présenterait à l'ennemi. 

Parmi ces différents points, il y en a un plus impor- 
tant que tous les autres ; on l'appelle la clpf de lapasitûm. 

Le principal mérite du général en cliéf, qui occupe 
une position, est d'en bien reconnaître la clef et d'en 
assurer la défense par tous les moyens possibles. 

La meilleure position est celle où le point le plus 
important en est en môme temps le plus fort. 

Pénétrons maintenant sur la position et voyons-en 
les diverses parties. 

IV. 

Diverses parties d'ine position. — On distingue sur une 
position cinq parties principales : 

Les abords; 

Le front; 
Les flancs ; - 
L'intérieur ; 
Et les derrières. 

Les abords d'une position s'étendent en avant du 
firent, comme tes glacis d'une place forte ; ils doivent 

être découverts, aller en pente douce vers l'ennemi, 
ce qui favorise l'effet des feux; ils présenteront des 
obstacles inertes, c'est-à-dire au-dessous du sol, cfimme 
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des ruisseaux , des canaux, des partie» maréeageuaes, 
qui arrêteront Tennemi sans masquer la position et 

sans empêcher l'armée défensive d'en déboucher, pour 
preiulro en flanc les colonnes assaillantes, ou pour 
poursuivre TenneBU apràs l'avoir repoussé. 

Les abords présenteront enoore d'autres obstacles; 
ce seront des fermes, des maisons isolées, deeehâteaux, 
des villages, que l'on occupera en avant de la position 
et qui serviront de poste» détachés ou de postes financés» 

Les premiers, situés sur Textrème limite des abords 
et hors de la portée des armes pour les troupes qui 

occupent la position, serviront à empêcher les prtj- 
mières reconnaissances de leanemi, à le tenir éloigné 
de l'année, ^ donner avis de son iq>proehe, à délendre 
un passage important Us jouercmt le même r^e que 

\àè ouvrages détachés dans les places fortes. *v « * 

Les seconds joueront le rôle des ouvrages avancés. 
Ua sont situés sur les abords mêmes de la position ; 
ils en tirent des flanquements ; ils sont destinés à rc^ 
tarder la marche des colonnes d'attaque de Tennemi ; 

.ils doivent être tels que l'ennemi, après s'en être em- 
paré, ne puisse pas s'y établir. Pans le cas où Toa voit 
rimpossibilité de les reprendre, on les ^r|ile pn Ips 
évacuant. t \ . - ^ 

Au delà des abords, nous trouvons le /hml de la 

position. Il correspond au front de l'ordre de bataille, 
il est dessiné par la crùte d'une chaîne do hauteurs, 
comme à l'Aima; ou par une série d'obstacles natu* 
rels et artificiels, villages, fermes, châteaux, hau- 
teurs, etc., comme à Caldiero. Dans tous les cas, 
c'est une ligne brisée, présentant des saillants et des 
rentrants. La forme la plus avantageuse est celle qui 
se rapproche le plus du tracé bastionné. Les villages, 



Digitized by 



fermas, bauteof», ate«, forment lee pointe idliaiite ou 

les bastions, et laissent entre eux des inttTvalles vides 
qui représentent les courtines par lesquelles on 
déboucher. 

Les obstacles placés sur les saillante de la position 
s'appellent les points d'appui du front. 

Le Iront d'une position doit remplir trois conditions 
principales : 

11 doit être suffisamment f<Mrt; 

Il doit êire en rapport par son étendue avec reffieo* 
tif de l'armée qui l'occupe , 

Enfin, sa direction doit être telle qu'il couvre bien 
les lignes stratégiques de l'échiquier. 

Les flimcs de la position correspondent auji flaui^ 
de l'ordre de bataille. Us doivent être appuyés par def 
• obstacles naturels, tels que l'ennemi ne puisse pas lee 

tourner. Dans le cas où cm obstacles naturels n'exis-^ 
ieraient pas, il faut y suppléer par des dispositions» de 
troupes ou par des ouvrages de fortification passa- • 
gère. 

L'intérieur de la position doit présenter une profon- 
deur suffisante, 1 ,500 mètres environ, pour pouvoir 

contenir les différentes lignes do l'ordre de bataille. 
11 faut encore qu'il offre des communications facilu8| 
pour pouvoir porter rapiden^ent les troupes j parti- 
culièrement les réserVcb, sur le^ différente pointe de la 
position. 

A la bataille de Dresde, la gauche de l'armée autri- 
chienne tut accablée, parce qu'elle était séparée du 
reste de l'armée par un ravin d'un passage difficile. 

L'intérieur de la position doit remplir une dernière 
condition. Il faut qu'il présente des couverts, replis 
de terrain, villages, revers de hauteurs, etc., derrière 



Digitized by Google 



— 280 — 

« 

lesqueb on tient à Tabri les troupes de deuxième 
ligne et les réserves, jusqu'au moment de les faire 
entrer en action. 

Ënûn, nous arrivons sur les derrières de la posi- 
tion. 

Ils doivent présenter lee débouohés néeessaires pour 

retirer l'armée du champ de bataille t^n cas d'échec, 
en même temps un certain nombre de points forts ou 
d'obstacles, dont l'occupation couvrira le mouvement 
de retraite et qui formeront une série de positions 
successives, sur lesquelles les troupes en désordre 
pourront se rallier, et où les réserves de l'armée pour- 
ront tenir ferme et arrêter momentanément la pour- 
suite. £nfin, à deux ou trois lieues plus loin, les der- 
rières de la position devront offrir un emplacement 
favorable pour l'établissement des parcs et des ba- 
gages de l'armée, et une ligne de défense où celle-ci 
pourra reprendre baleine, en cas de malheur. 

Telles sont les dilTérentes parties d*une position mi« 

lîtaire et les conditions particulières qu'elles doivent 
remplir. 

L'ensemble de la position doit remplir les condi- 
tions générales suivantes : 

1"* La position doit bien couvrir les lignes straté- 
giques de l'armée, et particulièrement la ligne de re- 
traite, qui est généralement la ligne principale. 

La meilleure position pour cette ligne est d'être 

perpendiculaire sur le milieu du front, comme la 
route de Bruxelles par rapport à la position de Mont- 
Saint-Jean. 

Quelquefois elle est oblique; d'autresfoie paraUèk. 
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£t elle se rattache à Tune ou à Tautre des deux exiré* 

mités; elle est alors plus difficile à couvrir. 

A Vittoria, la ligne de retraite était parallèle au 
front de la position et venait aboutir en arrière de l'aile 
droite. Cette circonaftanoe contribua beaucoup au 
désastre; 

V II faut que la position ne soit pas dominée à por- 
tée de canon ; car alors ronnemi pourrait en déloger 
larmée, sans tenter d'attaque. 

3<» Il faut que Veau et le bois soient à proximité, 
ainsi que les ressources nécessaires en vivres et en 
fourrages, sans quoi l'on pourrait être chassé de la 
position par la famine; 

4** Enfin, il faut que Tétendue de la position soit 
proportionnée au nombre des troupes qui doivent 
Foccuper. Quand la position est à limites tranchées, 
cette dernière condition surtout est indispensable. 
Quand elle est à limites vagues, on peut faire varier 
les dispositions de l'ordre de bataille et corriger, de 
cette manière, les défauts que l'on rencontre* Cepen* 
dant, il doit toujours y avoir un certain rapport entre 
rétendue de la position et TeiTectif de Tarmée. 

Je prends pour exemple de position militaire celle 
de Caldiero, qui joua un grand rôle dans la campagne 
de 1796 et dans celle de 1805. 

Cette position, comme je l'ai dit, était à cheval sur 
la route de Vérone à Vicence, c'est-4.-dire sur Tune 
des doux principales lignes de Tarmée autrichienne. 
Elle la commandait complètement ; de là son impor- 
tance. 

Lne armée qui débouchait de Vérone était forcée 
de l'enlever avant de passer outre. 

Or, en sortant do Vérone voici comment se présen- 
tait la position de Caldiero (Fîg. i^pi* Vlll) : 
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Au delà de San-Giacomo» ou trouvait d'abord uu 
défilé, celui de Fa;o, à traders un village et sur le 
poni dSui fietit ooun d'eau. C'était un premier obita- 

clcj, qui dtiVJiil gOner lo déploiement de l'année as- 
saillante, et qui, en cas d'édiec, devait rendre &sl re- 
traite plus difficile. 

Yago, ritné à une lieue et demie en avant de la 

position, pouvait être considéré comnie un poste dé- 
taché, dont l'occupation permettait d'empêcher les 
premières reconnaissanoea de rennemi et de retarder 
samarohe. 

Il en était do même d'ArroIe, destiné h. empêcher 
l'ennemi de tourner la gauche de la position. 

Après Vago, on arrivait sur les abords de la posi- 
tion, formés à gauche par des pentes assez roides et à 

droite par des parties basses, marécag^euses, peu pro- 
pres au déploiement et aux manœuvres des troupes. 

Sur ces aborda, trois villages, ceux d*Iiast, de Ca- 
del'Ara et de Calderinn^ servaient de postes avancés. 

Le front de la position suivait la crête d'un contre- 
fort, qui partait deB montagnes du Tyrol, se dirigeait 
vers le sud, s'abaissait vers Caldiero et venait mourir 
à la route de Vérone. Il paseait eMaite en arrière du 
vilhige de Caldiero et venait finir en avant de Porcil. 

Les points d'appui de ce front étaient formés par 
des villages et par de nombreuses redoutes. 

« Rien de plus imposar.t, dit le général Mathieu 
« Dumas, que l'aspect de la position de Caldiero, en 
a venant de Vérone. La colline de Colognola, légè- 
ft rement découpée par quelques arêtes et par des val- 
« Ions pou profonds, s'élevait en amphithéfttre , dont 
« les gradins, soutenus par des murs et plantés d'ar- 
u bres et de vjgnes, présentaient à chaque pus une 
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« ligae naturelimoit fortifiés al dM oMtfttiB mot 

« ceMiili. 

« On avait saisi tous les points favorables pour 11 
(f construction de redoutes et rétablissômeni de bat-» 
« tories qui se ianquaienl réeiproqaement, si dont 
« les feux se répondaient jusqu'au fond dee fa^ns» 

« Tous les ouvrages étaient bien liés et s'étendaient 
« jusqu'à TAdige, dont le cours pessei*rait et fortifiait 
« la position. 

<t On n*apercevait aucun saillant, aucun mamelon qui 
« ne fût garni d'artillerie, aucun point accessible qui 
« ne fût barré de retranchements fraisés, palissades, 
« couverts de chevaux de frise et d'abatis , enfin au*- 
« cun intervalle qui ne fût occupé par les troupes et 
« hérissé de baïonnettes. » 

Tel était l'aspect du front de la position* 

Le flanc droit 8*appuyait aux montagnes du Tyrol; 
le flanc gauche à l'Adige. 

L'intérieur présentait des abris pour les réserves, 
et, de plus, une profondeur suffisante pour les difle- 
rentes parties de Tordre de bataille» 

Les derrières étaient bien organisés pour une re- 
traite. On y trouvait une seconde ligne formée par 
TAlpon et un point d'appui dans le village de San 
Bonifacio. 

En 179G, la position de Caldiero, occupée par Ta^- 
méo autrichienne d'Alvinzi , ne put être enlevée de 
front par les divisions Masséna et Augereau, malgré 
des attaques extrêmement vigoureuses. 

En 1805, occupée par Tarmée autrichienne de l'ar- 
chiduc Charles, elle fut attaquée par Tarmée française 
d'Italie sous les ordres de Masséna. 

Le maréchal connaissant la force de la position, 
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avait détaché une dhdaion d'infanterie , celle du gé- 
néral Verdier, et une division de dragons, celle du gé- 
néral Mermet, pour aller franchir TAdige vers Ronco, 
et tourner le flanc gauche de Tennemi. 

Cette diversion ne put avoir lieu, et malgré des atp- 
taques énergiques, rarchidoc se maintint dans ses 
positions, et ne se mit en fetraite que plus tard» à la 
nouvelle des événements d'Allemagne. 
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Occupation et mise cii état de défense des obstacles nauirels qui se 

trouvent sur une position. 
Emploi (les retrancbcmenis en campagne et travaux de défense. 

Principes généraux de la répartition des troii|>es sur une position 
militaire. 



Nous ayons vu ce que Ton entend par une position 
militaire. 

Nous avons examiné toutes les considérations rela^ 
tiyes à sa force, à son importance, à sa constitution; 

en un mot, toutes les considérations qui se rattachent 
à la position elle-même. 

ISous allons, dans cette leçon, (^'tudier les principes 
relatifs à Toccupation de cette position. 

Nous Terrons d*abord comment on occupe les diffé- 
rents obstacles naturels; villages, bouquets de bois , 
hauteurs, etc., qui se trouvent sur les abords de la 
position, sur son iront, dans son intérieur ou sur ses 
derrières. 

Nous examinerons ensuite les travaux de campagne 

et obstacles artificiels que l'on crée sur la position pour 
en compléter la défense. 

Enûn, nous verrons les règles générales qui prési<- 
dent à la répartition des troupes au milieu de ces divers 

obstacles. 

Ce dernier paragraphe nous conduira naturellement 
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aux ordres de bataille^ dont nous commencerons l'é- 
tude dans la leçon suivante. 

•onfAtta tt BiM ea étal it éélme im t MmIm lalinli m 
iitiQiilltiaUltite<«— Od appellaobctadesnaittEekeeiiz 

que Ton trouve tout créés sur la position au moment 
où l'on vient s'y établir. 

Ce sont des villages, des fermes, des châteaux, des 
hauteurs, des bouquets de bois, etc. 

Parmi ces obstacles, les uns sont situés au delà des 
abords de la position, à plusieurs kilomètres en avant* 
il forment, comme je Fai dit précédemment, des postes 
détachés. 

' Les autres, situés sur les abords de la position, for- 
ment les poules avaticés. 

' D*atitres encore, situés sur le front, fohnent les 
points d'appui ie la ligne de bàtaille. 

' Enfin, il y a dos obstacles naturels sur les flancs, 
dans l'intérieur et sur les derrières de la position, qui 
ont de l'importance et ijui jouent un certain rôle. 
Examinons successivemenL ces didérents pointai. 

Les posles déiuchés ont pour objet d'étendre i action 
de larmée, de donner avis de l'approche de l'ennemi, 
de Tarrèter pendant quelque temps , d'occuper un 
point favorable, desurveiller et de maintenir une com- 
munication, etc. 

. Une armée occupe des postes détachés non-seulo- 
ment en avant d'elle, mais encore sur ses flancs et sur 
ses derrières. 

Quand il s'agit de créer, d'organiser et de mettre 
en état de défense des postes de cette èspèce, on 
choisit parmi les obstacles naturels que présente le 

I 

« I 
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terrain ceux qui oUreat les conditions les plus favo- 
rables. 

Pois on organisa lenr eneeinte; on y crée un ré- 
duit ; on perce des créneaux dans les murailles ; on 
creuse des fossés ; on ferme les troué«îs par des palis- 
sades; on élèvo des tambours devant les portes; on 
fiBdt des abatis. Ënûn , l'on tire parti des eaux s'il y 
en a dans le pays, ei Ton a'efforoe d'obtenir des inon*- 
dations au moyen de quelques barrages. 

On transforme ainsi un obstacle déjà existant sur 
la position, une ferme, un ebÀteau, ou un villeg^e, en 
un poste détaché. 

On jette dans ce poste une garnison dont la force 
varie depuis une compagnie jusqu'à plusieurs batail** 
ions. 

Généralement la garnison d'un poste déteelié eom» 
prend : de Finfanterie ; quelques pièeee d'artillerie, 

quand le poste est important; enfin, quelques cava- 
liers pour avoir des nouvelles et pour pousser des re- 
connaissances dans les environs. 

On oaleiile ordinairement la résistanise de manière 
à p*ermettre au corps principal de venir au secours. 

Où forme, dans l'intérieur du poste, des magasins 
d'approvisionnements eu rapport avec la durée présu- 
mée de la résistance. 

La garnison eet permanente ei reste la même pour 
toute la durée de l'occupation de la position; elle 
n'est pas relevée tous les jours comme les grand'gar- 
des : elle est ordinairement divisée on trois fractions 
et elle fait le service par tiers; elle éclaire avec eoin 
les alentours du poste, au moyen de rondes, de pa- 
trouilles, reconnaissances; de plus, elle établit des 
vedettes sur les points élevés, des sentinelles dans les 
cloçbers, eU^. 
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Voilà les principes généraux relatifs à la mise en 

état de défense et ù roccupation des postes détachés. 

Je citerai comme postes de ce genre : 

r Le moulin de Bossu, à environ 5,000 mètres de 

la position de Jemmapes, sur la route de Valcn- 
ciennes ; 

T Le moulin de Roliça, à environ 4 kilomètres en 
avant de la position du même nom. Dans la campagne 
de Portugal, en 1807, le général Delaborde l'avait 

fait occuper par six compagnies d'élite; 

3" Le \111age de Vischau, en avant de la position 
d*AusterliU ; 

4* Celui de Vago, en avant de la position de Cal- 

diero ; 

5" Celui d'ArcoIe, derrière le flanc gauche de la 
même position, etc. 

Passons aux postes avanoés. 

Les postes arnnds sont situés sur les abords mÂmes 

de la position et en dedans, par conséquent, du système 
des avant-postes ; ils servent de soutiens aux grand'- 
gardes, en même temps qu'ils sont destinés à retarder 
les premières attaques de l'ennemi et à prendre en 
flanc ses colonnes. 

Ils se lient à la position; ils en tirent leurs flanque- 
ments. lis sont toujours formés, comme précédem- 
menti par des fermes, des châteaux, des hauteurs, 
des villages, etc. 

î^jur les mettre en état de défense, ou prend les 
mêmes dispositions que pour les postes détachés. 

Seulement, dans la constitution de l'enceinte, on 
la laisse ouverte à la gorge, de manière à empêcher 
l'ennemi de s'y établir après s'en être emparé. 

Uuelquei'ois on prépare d'avance leur destruction, 
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ou bien Ton prépare des retours offensifs pour les re-» 
conquérir dans le cas où Ton tiendrait i les con- 
server. 

On y établit de l'infanterie et de l'artillerie. 

Autant que possible^ on ftdt croiser, en avant d'efuz, 
les faux de quelques-unes des batteries de la position 

elle-même. 

Je citerai comme exemples de postes de ce genre : 
i* Le village de Borodino, occupé par trois batail-* 
Ions de chasseurs, en avant de la position de la Mos- 

cow a ; 

2*" La petite ville de Novi, en avant de la position 
du môme nom ; elle fut défendue par la brigade Gar^ 
danne, du corps du général Ck)uvion-Saint-C7r ; elle 

couvrit la droite de Farmée et arrêta, pendant la plus 
grande partie de la journée, les efforts des Austro- 
Russes ; 

3' Le village d* Ailles et la ferme de Heurlebise, en 
avant de la position de Craonne; 

4' Les villages de Sémilly, d'Ardou, d'Athies, en 
avant de la position de Laon ; 

5^ Ceux d*Ilasi, de Ca-del-Ara, de Galderino, en 
avant de la position de Galdiero. 

Tous ces points étaient situés dans une limite de 
800 à 1 ,000 mètres des diverses positions que je viens 
de nommer. Ils se trouvaient ainsi dans les limites de 
la portée du canon, et ils jouaient le rôle de fo$te$ 
avancés^ c'est-à-dire qu'ils empêchaient les reconnais- 
sances de l'ennemi, retardaient ses premières attaques 
et prenaient en flanc les colonnes qui se dirigeaient 
sur la position, à droite et à gauche du poste. 

Nous abordons maintenant le front de la position. 
Nous y trouvons lesobsUudes prineipattx du champ de 

II. 10 
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bataille, des espèces de bastions, qui forment les 
fonUs dapfm du front. 
. Ce sont toujours des hauteurs, des fermes, des chiU 
teaux, des bouquets de bois, des villages, etc. 

On y exécute des travaux de défense analogues à 
eeux dont j'ai parlé précédemment, c'est^-à-dire que, 
sur chacun de ces points, on constitue une enceinte, 
on perce des créneaux dans les murailles, ou établit 
dos flanquemeotSf etc* 

Puis on donne à chacun d'eux une garnison propor- 
tionnée à son importance, à son étendue et aux néces- 
sités de la défense. Cette garnison se compose dlnfan* 
terie et d ai tilltrie ; elle constitue la force directe du 

Î>oint occup«'. On donne ensuite au même point une 
orce indirecte par des dispositions de troupes en ar- 
rière, par exemple, au moyen d'une ou deux lignes 
d'infanterie qui reprendront robstacle en cas de mal- 
heur ; ou bien au moyen d'escadrons de cavalerie, 
masqués aux vues de l'ennemi et qui déboucheront au 
galop sur le flanc des colonnes d'attaque; eniin encore 
au moyen de batteries d'artillerie, disposées à droite 
et à gauche, et croisant leurs feux sur les abords. 

C'est ainsi que l'on organise la défense de chacun 
des points du front de la position. Autant que possible, 
on proportionne la force de chaque point à son impor» 
tance, de manière que la clef de la position, qui en est 
le point le plus important, en soit aussi le plus fort. 

Je "vais citer quelques exemples de hauteurs , de 
maisons isolées, de bouquets de bois et de villages, 
servant de points d^appui au front de positions mili- 
taires. 

i* Pour les hauteurs, je citerai celle du Santon à 
AustarUti, fortiiiée, armée de dix-huit bouches à feu 
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de gm calllm, «t ayant pour gandson un tégfanent 
entier. 

Je citerai encore la hauteur de Taiaveyra, servant ' 
d appui à la gauche de l'armée anglaise sur la position 
du même nom. 

Puis celles des Arapîles, en 1 81 2 ; 

Celle (le Laon, en lîil4 ; 

Celle de Solferino, en 1859; » 

2" Pour les maisons isolées, fermes, châteaux, etc., 
je citerai la ferme de Kriessmfigger, occupée par huit 
cents Croates, servant d*appui au front de la poritien 

de Raah; et sur le champ de bataille de Waterloo, le 
château d llouguumoat, la ieme de Mont^Saint-JeaUf 
celle de Papelotte, etc. 
3* Pour les bois, je citerai deux exemples t 

Le bois de liari à Fontenoi, qui formait la c^anche 
de la position; le centre s'appuyaitàFontenoi, la droite 
àAntoing, près de l'EscauL On avait élevé des redoutes 
dans les intervalles. 

Et le bois de Closwîtz à léna. Ici, la pôsition primi-^ 
tive de l'armée prussienne se trouvait derrière le 
Mîihlthal, sa gauche à la Saale, son centre à Capel* 
lendorf, et sa droite auprès de Weimar. 

L'Empereur descend la rive droite de la Saale, et 
eontinuantson mouvement tournant, il débouche d'iéna 
sur le tlanc gauche des Prussiens et s'empare du Land« 
grafenberg. 

Lé lendemain, il attaque Taile gauche prussienne 
qtd doit alors faire un changement de front en arrière, 

et s'appuyer à droite au village de (lospoda ; à gauche, 
au bois de Cioswitz. Ce bois, défendu par l'infaDterie 
de Tauenzien, fut attaqué de front par la division 
Sucbft et tourné à gauche par la division Saint*Hilaire 
du corps du maréchal Soult ; 

19. 



Digitized by Google 



s* £nfia, commeexemples de villa^ea, servABi d*ap* 
pois au front d'une position, je citerai : 
Ceux de Telnitc et de Sokelniti, devant la dioite 

française à Austerlilz. 

Le village de Marchais, sur la position de Mont- 
mirail; 

Ceux de Colognoia et de Caldiero, sur la position 
dn même nom ; 

Ceux d'Aspern et d'Kssling à la bataille d'Ëssling. 

fit je vais donner quelques détails sur ces derniers, 
en raison de rimporlanee du rôle qu'ils ont joué. 
Entre ces deux villages, le Danube forme un rentrant 

qui avait été choitû comme débouché pour le passage 
du fleuve. 

L'armée française pouvaitalors prendre une position, 
appuyée à gauche à Aspem, à droite à Bssling, et dont 

le front d'environ deux mille mètres était indiqué par 
un chemin allant d'un village à l'autre , bordé par un 
fossé et par une levée de terre, destinés à retenir les 
hautes eaux du Danube. 

L'ensemble de cette position présentait un front de 
fortification, o'est-à~ dire une courtine et deux bastions. 

A gauche d'Aspern , se trouvait une ferme , empô- 
ehant l'ennemi de se glisser entre le village et le 
Danube* A droite d'fisding, se trouvait un enclos, 
remplissant le même objet. Lss deux villages d*Aspern 
et d'Ëssling sont tous deux bâtis en maçonnerie; ils 
sont entourés de petites levées en terre, présentant des 
eq^ècee de fortifications faciles à défendre* Avee quel- 
ques travaux, on les eftt rendus inexpugnables, on ne 
les fit pas, parce que l'Empereurcomptait nes'en servir 
que momentanément pour couvrir le passage. 11 voulait 
Misuitese déployer dans la plaine. La rupture des ponts 
en décida autrement. 
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L'armée française fut obligée de recevoir le choc 
d*un ennemi très-supérieur en nombre, et dut se ren- 
fermer dans sa position. 

Les deux villages étaient en longueur et avaient une 
direction générale de l'est à l'ouest. A Aspern, l'église 
et le cimetière, situés à l'occident et en tête de l'atta- 
que, formaient une espèce de citadelle enfilant toutes 
les rues. A Essling, il y avait un grenier central qui 
joua le rôle de réduit. 

Le maréchal Masséna fut chargé de la défense d* As- 
pern avec deux divisions. Il déploya l'une à droite du 
village, il plaça l'autre à Aspern, ayant sa première 
brigade dans le village et la seconde en réserve. 

Le- maréchal Lannes, qui disposait également de 
deux divisions d'infanterie, adopta les mêmes disposi- 
tions pour la défense d'Essling. 

Les deux maréchaux formaient les deux ailes de 
notre ordre de bataille. Le centre fut composé de ca- 
valerie et tenu en arrière. 

Les villages d* Aspern et d'Essling furent pris et 
repris plusieurs fois. En définitive, ils nous restèrent 
et firent le salut de l'armée française. 

Tout ce que je viens de dire des obstacles naturels 
situés sur le front d'une position s'applique également 
à ceux qui sont situés sur les flancs. 

Quant aux obstacles naturels que l'on rencontre sur 
la position même, dans son intérieur, ces obstacles 
pourront servir à appuyer un mouvement rétrograde, 
un changement de front en arrière, comme le village 
de San-Giuliano, à la bataille deMarengo. Ils peuvent 
ainsi favoriser les manœuvres défensives ; il y a donc 
lieu de les étudier à l'avance; et, si l'on en a le temps , 
de les organiser en vue du rôle qu'ils peuvent jouer. 
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C'est ordinairement sur cea points que l'on installe 
lae divers quartiers généraux ; ceux des corps d'armée^ 
autant que possible, derrière le centre de ces corps ; lè 

grand quartier général derrière le centre de l'armée. 
Chaque quartier général a ^a garde particulière. Quand 
pn doit rester plusieurs jours sur une position, ces 
divers quartiers généraux s^établissent dans les lieux 
habités, parce que les généraux, les états-majors, les 
chefs de service, doivent être à couvert pour leurs 
travaux d^ çabineti. 

Parmi les diyf^r^ points situés dans Tintérieur de la 
position, le général en chef détermine celui où il se 
tiendra pendant la bataille. Ce puint est généralement 
}^e hauteur d'oti Ton peut apercevoir l'ienscmble du 
cHamp de bataille ; c'est là qu*on adressera au général 
en chef tous les rapports et que Ton viendra prendre 
ses ordres. 

A Craonue, Napoléon s'était établi au moulin de 
Vaucler, point élevé, dominant, d où il pouvait aper- 
cevoir les positions des deux armées et Tensemble du 
champ de bataille. 

A Waterloo, il s'était établi en aVant de la ferme de 
Rossomme, auprès de la maison d'Écosse, sur un tertre 
élevé, À gauche de la grande route ei d'où il demi- 
liait Tensemble du terrain. 

Tels sont les points remarquables situés dans l'in- 
térieur d'une position : 

On établit entre ces différents points des communi- 
cations faciles, afin d'assurer les mouvements des 
troupes dans tous les sens. On répare à cet effet les 
mauvais pas, on perce des murs et des haies, on jette 
des ponts sur les ruisseaux, eto... 

Enfin, il nous reste à jeter un coup d'cnil sur les 
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derrièreB dekpofiition età voir comment on utilise les 
obstacles naturels que l'on y reneontre. 

On s'en sert pour deux objets : 

1* Pour rétablissement des parcs et des bagages, 
que l'on cherche à mettre à l'abri des coureurs de 

l'ennemi, au moyen de quelques abatis, de quelques 
barricades, etc., et que l'on installe toujours à proxi- 
mité de l'eau et du bois pour subvenir aux besoins du 
grand nombre d'hommes et de chevaux qu'ils eom* 
prennent ; 

2° On utilise les obstacles naturels situés sur les 
derrières d'une position, pour préparer la retraite et 
pour organiser en arrière de la position principale une 
nouvelle position, sur laquelle en cas d échec Tannée 

battue pourra s'arrêter et reprendre haleine. 

Nous avons passé en revue tons les obstacles natu- 
rels que Ton rencontre sur une position militaire. Nous 
avons vu le parti que l'on peut en tirer et le rôle qu'ils 
peuvent jouer dans les opérations. Étudions mainte- 
nant les obstacles artificiels et voyons TemploI des re- 
tranchements eu campagne. 

IL 

tarlii iw wtitaeiMiisti sa MBfigat^ De tons temps, 

les retranchements ont été employés en campagne 
pour renforcer les positions des armées. 

Les Romains ne s'arrêtaient Jamais en pays ennemi, 
sans se couvrir de leurs palissades et de leurs fossés. 

Les armées du moyen âge, celles des Anglais, par 
exemple, à l'époque de Crécy et de Poitiers, s'en- 
touraient fréquemment de pieux ferrés et d'abaiis. 
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Pèndani la gaem de Trente ans, les Suédois et les 
Impériaux remuèrent sonrent de ia terre. 

A Fribourg, à Nordliagen^on trouve des retranche- 
ments de campagne. 

Sous Louis XI Vt on abuse de ces fortifications : on 
en bit un usage exagéré. On multiplie alors tellement 
les ouvrages que les troupes ne sont plus asses nom- 
breuses pour les défendre. De plus, on emploie le sys- 
tème des lignes continues qui peuvent toiyours être 
forcées sur quelques points. 

Aiiyourd'hui Ton se sert des retranchements, mais 
dans une plus juste mesure. 

Une armée qui s'enterrerait derrî&re des ouvrages 

de fortification tres-perfectionnes, verrait l'eunemi 
défiler hors de portée pour la tourner et pour venir 
l'attaquer soit sur ses flancs, soit par derrière. 
La mobilité des armées modernes a donc restreint 

Tusage des fortifications en campagne, mais est loin 
cependant de les avoir fait abandonner. 
Témoins, les redoutes de Caldiero, en 1796 et en 

iao5. 

Les travaux des Russes à Heilsberg» en 1807. 

Ceux de l'île Lobau, en 1809. 
Ceux de Torrès- Vedras, en 1 8 1 0 . 
Ceux du camp de Drissa» en 1812. 
Les redoutes de la Moscowa, dans la mémo cam- 
pagne. 

Enfin tout récemment les fortifications des Turcs à 
Citate, à Kalafat, à Turtukai. Les ouvrages des alliés 
devant Eu patoria ou devant Sébastopol. £nfin,-ceux des 
Autrichiens dans la campagne d'Italie. 

Nous voyons par ces exemples que l'on emploie 
fréquemment aujourd'hui les retranchements de 
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campagne sur les positions milUaiiés ; seulemenif les 
trayaux que l'on exéeute sont moins complète, moins 

perfectionnés que par le passé. 

Généralement, ces travaux consistent en redoutes, 
lunettes, batteries, etc. présentant des épaulements 
à Tabri des balles et de petits fossés destinés particu- 
lièrement à arrêter la cavalerie. 

Ce ne sont pour ainsi dire que des ouvrages ébau- 
chés, tels que les comporte le peu de temps dont ou 
dispose. 

Car deux armées sur le point d'en venir à un enga* ' 
gment, ne restent pas longtemps inactivesen présence 

l'une de l'autre. 

Elles y restent quelquefois deux ou trois heures, 
comme à Friediand. Quelquefois une nuit, comme à 
Austerlitz. Quelquefois un jour on deux, comme à ht 
Hoscowa; mais rarement davantage. 

On n'a donc que bien peu de temps pour élever des 
ouvrages de campagne, sur une position militaire. 

£t ces ouvrages, comme je le disais tout a l'heure, 
ne peuvent avoir ni un grand relief, ni une grande 
épaisseur. 

Ils ne mettent pas à l'abri du canon, mais ils protè- 
gent contre les balles et en même temps ils arrêtent 
les charges de la cavalerie. 

Quand on veut y placer de Tartillerie, on élève le 
parapet seulement jusqu'à hauteur de genouillère et à 
droite et à gauche de chaque pièce, on creuse un pe- 
tit fossé, dans lequel se jettent les canonniers après 
avoir cliaigé* 

De plus, on a soin de raffermir le sol sous les roues, 
particulièrement eu cas de pluie. 

Le tracé de ces ouvrages appartient au coursde for^ 
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tificatiou. Ce tracé consiste généralement ^ redoutes, 
lanetteSf redans ou batteries. 
Mais leur emplacement est déterminé d'après lee 

règles de la grande tactique. 

On <^lève alors des retranchements de campagne, 
sur les points où Ton voudrait trouver des obstacles 
naturels et où ceux-Hsi n'existent pas. 

Ainsi snr le front d'une position^ là oè l'on voudrait 
trouver un village, une ferme ou un château, on éta- 
blira une redoute avec des batteries à droite et à 
* gauche. 

On eholsira toujours un point qui domine le temain 

environnant, qui commande les divers débouchés par 
lesquels peut arriver Teunemi. 

On placera encore des ouvrages de campagne, entre 
les obstacles naturels pour les relier entre eux, quand 

ceux-ci sont trop éloignés les uns des autres. 

C'est ainsi que le maréchal de Saxe regrettait à Fon- 
tenoi, de n*ayoir pas fait élever une redoute de plus, 
sur le front de sa position, dans l'intervalle entre le 

hois de Bari et le village de Fontenoi : il aurait évité 
ainsi le danger que fit courir un moment à notre armée 
la fameuse colonne des Anglais. 

Je citerai comme exemples de l'emploi des retran- 
chements sur une position militaire les ouvrages de 
Pultam, ceux de Galdiero et ceux de la Moscowa. 

A Pnitawa, Pierre le Grand agit tout à fiiit suivant 

les principes modernes. Il rassemble un conseil de 
guerre avant la bataille et il dit: 

« Les Suédois sont impétueux, bien exercés et 
<i adroits. Nos troupes ne manquent pas de fermeté, 

« mais elles ne possèdent pas ces avantages. Il faut 
« donc s'appLu^uer à rendi^e ceux des Suédois inutiles. 
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« PuQF cela, je suis d avis de m'approcher d'eux, et 
« de faire élever sur le front de notre infanterie plu- 
« BÎeurs redoutes, dont les fossés soFont profonds et 
a palissadés. Nons merchevons de maDiàre à anrîvar 
a en présence à k fin du jour, pour que le poi de 
« Suède remette l'attaque au lendemain. Pendant la 
« nuit nous élèverons ces redoutes. » 

Sept redoutes furent ainsi construites sur le froni 
de l'infanterie russe. On mit dans chacune d'elle deux 
bataillons; elles rompirent l'attaque des Suédois* et 
donnèrent la victoire aux troupes du Czar. 

2* A Caldiero, la droite de la positioui suivant la 
préti9 daa haijiteujs » défeod^e par une série de 
redoutes carrées ou pentagonales qui se flanquaient 
mutuellement. Au centre, deux grandes batteries do- 
n^ij^^l^ie tei*r{p^«QyirpAn^nt. jEinQn, à la gauclie, 
u^p nouT^UiS série. 4^ ^doutes, formant une ligne 
brisée, s'étendait jusqu'à TAdige (P/. yill, A^. i). 

3" A la Muscowa, le front de la position était mar- 
qué par la berge droite de laKoiocza, depuis son em- 
l^^l^ure jusqu'il Bfvp^^iiffO^ Qt ^^t^ f^U raifi» de 
^menoffskoië. 

Le flanc droit s'appuyait à la Moscowa. 

Le flanc gauche au bois d'Outitza. 

L'intérieur de la position présentait des abris, et 
sur les derrières une chaîne de hauteurs formait une 
seconde ligne de défense. ' 

Le front de la position était à cheval sur la route 
de Moscou. 

Le terrain était généralement dépourm d'obstacles 
et ne présentait que des broussailles ou de» villages 

en bois. 

Pour suppléer à l'absence des obstacles naturels, 
on dut avoir recours aux ouvrages de campagne. 
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En avant de la position , sur une croupe entre les 
deux villages de Dorodino et de Schwardino, on éleva 
d'abord une redoute pour servir de poste détaché. Cette 
redoute arméede cinq bouches i feu, ayant nne bonne 
ganiisoD d'mùuiierie, et appuyant «ne forte afant» 
garde, fut enlevée ravant-veille de la bataille par la 
division Compans après un combat violent. Ce ne fut 
«qu'alors que l'Empereur put reconnaître la po6ition 
des Russes. 

Sur les abords de la position, on fortifia la petite 
ville de Borodino, qui servit, comme je J'ai dit pré- 
eédemment, de poste mmeê. 

Sur le front, comme i appui, on établit: à 

gauche trois flèches et une redoute; au centre, la 
grande redoute ayant la forme d'un bastion avec ses 
courtines; puis, sur la grande route, le retranche- 
ment de Gorki. Enfin, devant la droite, plusieurs flè- 
ches et redans destinés à surveiller la Moskowa et 
qui furent inutiles d'après la direction donnée aux 
attaques. 

Tels sont les principes généraux relatifs i l'emploi 

des retranchements en campagne. 

m. 

BépsitltlM in tnsfM nr lu ftiltltaf. —Nous connais- 
sons maintenant la manière d'occuper et de défendre 
les obstacles naturels et artificiels qui forment par 
leur combinaison les positions militaires. 

C'est entre ces obstacles que les armées viennent 

s'encadrer et prendre ce que l'on appelle leur ordre 
de bataille. Nous commencerons dans la prochaine 
leçon l'étude des ordres de batiûlle. En attendant, ter- 
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minons celle-d en indiquant les principes gén&tux 
de la répartition des troupes sur une position. 

Une aimée est un front de fortification^ ambulant^ 
dit Frédéric dans wm instruction à ses généraux. 

La hase du coup d'oeil militaire, dit-il encore, est 
sans contredit la fortification, qui a des r^les dont il 
faut faire l'application au positions des armées. 

La disposition des troupes siur une position peut 
donc être considérée comme une fortification mobile, 
et le front de la position, comme je Tai dit précédem- 
ment, a une certaine analogie avec une ligue bastion- 
née. Les saillants sont représentés par des obstacles 
naturels ou artificiels, et les courtines sont représen- 
tées par des troupes. 

Chaque arme doit être placée en raison de sa na- 
ture et de sa manière de combattre. 

L'infanterie forme généralement le centre des or* 
dres de bataille, en raison de sa solidité et de ses pro- 
priétés tactiques qui favorisent à la fois l'offensiye et 
la défensive. 

On ne place la cavaleiie au contre d'un ordre de 
bataille que dans certains cas exceptionnels. 

A £ssling, le centre était formé de cavalerie, mais . 
les ailes s'appuyaient aux deux villages d'Aspern et 

d'Essling. De plus, le centre était tenu en arrière de 
manière à ue pas se trouver en prise aux coups de 
Tennemi. 

A la Moscom, le centre français fut un moment 
formé de cavalerie ; elle bordait le ravin entre l'atta- 
que du prince Eugène sur Borodino et celle du maré- 
chal Ney sur Semenoffskoië. La profondeur du ravin, 
et la présence de la garde en deuxième ligne, justi- 
fiaient cette disposition. 
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A la bataille d'Hochstedt, en 1704, le centre de l'ar- 
mée fut formé de cavalerie, mais rien dans le terrain 
ne justifiait cette disposition. C'était seulement parce 
que les deux corps de l'Électeur de Bavière et du ma- 
réchal de Tallard s'étaient rapprochés sans se confon- 
dre. La cavalerie, ainsi placée au centre, ne pouvant 
tenir sous une grêle de balles, fut obligée de reculer, 
et produisit une lacune dans l'ordre de bataille dont 
l'ennemi profita pour le rompre. 

La cavalerie se place sur les ailes pour couvrir les 
flancs de l'armée, ou derrière les lignes de l'infante- 
rie pour déboucher à travers les intervalles. Cne par- 
tie de la cavalerie (ordinairement la grosse cavalerie) 
eât conservée en réserve pour faire eflbrt au moment 
décisif sur les points de la ligne ennemie déjà ébranlés. 

Enfin, pour l'artillerie, on a remarqué qu'elle ne 
découvrait bien, et qu'elle ne produisait tout son effet 
que de haut en bas. On a remanjué encore que son 
feu attirait celui de l'ennemi; ou en a conclu qu'il 
fallait, autant que possible, mettre les batteries sur 
les éminences et en avant des vides de l'ordre de ba- 
taille, jamais devant les masses de troupes. 

Voilà les principes généraux de la répartition des 
troupes sur les positions. Nous verrons les détails 
dans les leçons suivantes. 



DII-SfiPTIËME LEÇON 



Des ordres de bataille , leur classification , leurs différentes formes. 
Principes de la formation des ordres de bataille. — Ordre de bataiBa 
primitif d'uo corps d'armée. — Ordre de bataille d'une armée. 

Modificatioas apportées à l'ordre de bataille primitir par les formes do 

terrain. 

CondiUons que doit remplir aa ordre do bataille défiiiiaif. 



h 

Hê mÊm 4ê Mdll^ — L'étude des ordres de bataille 
BuccMe naturellement à l'étude des positions. 

On appelle ordre de bataille la disposition que l'on 
£eût prendre aux divers éléments d'une armée quand 
on veut la préparer à un engpagement. 

Les ordres de bataille ont varié avec les armes, les 
méthodes de guerre et les époques. 
On a vu successivement : 

La phalange des Grecs; 

La légion romaine ; 

Les batailles du moyen âge. 

Puis, avec Gustave-Adolphe, un nouvel ordre pré*. 

sentant un mélange habile de piquiers et de mous- 
quetaires. 

Sous Louis XIV et Frédéric, la formation d'une 
armée en bataille consistait en deujL loQguea lignes 
d'infanterie^ terminées par deux ailes de cavalerie. 

L'artillerie était répartie sur tout le iront. La reacrve 
était peu nombreuse. 

11 fallait 24 heures à une armée pour se déployer^ 
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* 

dit le général Renard, et. une fois placée, elle n'osait 
bouger de peur de tomber dans la confusion. Les 
lignes de rarmée étaient pour ainn dire inflexibles; 
elles étaient formées de bataillons parfaitement ali- 
gnés et qui semblaient soudés les uns aux autres. Elles 
obéissaient à un seul commandement et le bataillon 
isolé n'avait aucune initiative. 

Enfin, les guerres de la Révolution et de l'Empire 
ont changé latactiquede Frédéric, etontamené Tordre 
de bataille moderne, dont nous allons étudier les prin- 
cipes. 

Cet ordre varie avec le terrain et avec les circon- 
stances. 

L'on peut dire qu'il y a autant d'ordres de bataille 
qu'il y a de positions dillérentes. Ce n'est plus comme 
chez les Romains, dont l'ordre de bataille peu étendu 
était toujours le même et convenait à toutes les cir- 
constances. 

Aujourd'hui, il n'y a pas d'ordre de bataille com- 
plètement systématique. 

CSependant on reconnut un ordre de bataille pri- 
mitif, fondamental, un type qui s'applique ù un ter- 
rain nu et parfaitement horizontal , qui forme une 
disposition d'attente, d'organisation, de campement, et 
qai se modifie ensuite suivant la positon de l'adver- 
saire, suivant la composition de son année, suivant 
les formes du terrain, suivant le but que l'on se pro- 
pose, et suivant les diverses attaques que l'on veut 
tentiur ou reponsier* 

Nous nous occuperons d'abord de cet ordre de ba- 
taille primitif, en supposant table rase. Nous verrons 
ensuite les modifications qu'y apportent le terrain et 
les circonstances. 
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ClaMlilcation des ordres de bataille. — Mais d'abord nous 
distinguerons plusieurs espèces d'ordres de bataille. 

II y aura des ordres de bataille defensifs et dû9 
ordres de bataille offeDsifs^ suivant le but que ron se 
propose, suivant la pensée générale qui doit présider 
à l'engagement. 

Bien entendu que l'ordre de bataille défensif n'ex- 
clut pas Toffensive sur certains points ; et de même 
Fordre de bataille offensif n'exclut pas la défensive. 

Mais, dans tout engagement, on retrouve une idée 
principale qui justiiie cette première classiiication. 

Nous en trouvons ensuite une seconde, si nous 
considérons les ordres de bataille par rapport à leur 
forme. 

Les ordres de bataille peuvent être : 

i** Paraiièles^ lorsque les deux armées en présence 
peuvent engager à la fois le combat sur toute l'étendue 

do leur Iront ; 

2*" Obliques^ lorsque la ligne de bataille est obli» 
que, par rapport à celle de l'ennemi. On retrouve cet 
ordre dans plusieurs des batailles de Frédéric, parti- 
culièrement à Leuthen ; 

3" Echelonnés^ c'est Tordre le plus fréquemment 
employé aujourd'bui* 

Une armée peut être échelonnée sur Tune de ses 

ailes ; re qui arrive dans les attaques d'ailes, comme, 
à Friedlaud. 

Elle peut être échelonnée sur les deux ailes, et pré* 
senter une forme concave; ce qui arrive dans les atta- 
ques sur les deux ailes, coinuie à Dresde. 

Elle peut ùLre échelonnée sur le centre et présenter 
une forme convexe, comme à Fleurusen 1794. 

II. 90 
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Enfin, nno arm/'o pont Hvo (^clielonnro sur lo contre 
et sur iino ailo ; c'est à cette disposition (jue l'Empe- 
rear dut les victoires de Wagram , de la Moscowa, de 
Baatzen et de Ligny. 

4* Un ordre de bataille peut Atre perpendiculaire à 
celui de l'ennemi, comme ;i Icna. 

5" Enfin, il pent ctre disposr on rnrrcs, comme 
à risly (Voir les fig. 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8 et 9 de la 

pl. vrif). 

Telle est la classification des ordres de bataille. 

II. 

MuiftsitlitermatloadM ordres de bataille. Exami- 
nons maintenant les principes de la formation des 
ordres de bataille. 

Le moyen le plus simple de disposer les troupes 
pour un engagement serait de les préaenter sur une 
seule ligne d'une profondeur {ilus on moins considé** 
rable. 

Il en était ainsi dans la pbalan^e grecque avec ses 
seize rangs de profondeur. 

Mais, avec cette méthode, tout est compromis à la 
fois; plus de manœuvres, plus de mouvements tacti- 
ques. Le génével en chef n'exerce plus aucune espèce 
d'action sur les événements. C'est l'enfance de l'ai't. 

Les Romains après les Grecs ont montré plus d*ln- 

telligence du mécanisme du combat. 

Leur légion présentait les trois lignes de troupes 
que l'on tronve encore aujourd'hui dans nos armées. 

Bn première ligne, les hastaires ; en seconde ligne, 

les princes ; en troisième ligne, les triaires. 

Tja deuxième ligne soutenait la première et était 
destinée à renouveler l'engagement. 
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La troisième ligne eanrait de réserve. 

Tels sont encore les principes modernes. 

Aujourdliui les ordres de bataille présentent aussi 

trois lignes : 

II y a d'ahord une prouiière ligne, dont le rôle dans 
l'oflensive est de chercher à ébranler l'ennemi par des 
attaques partielles, et, dans la défensive, de garnir la 
position et de soutenir le premier choc. — Dans les 

deux cas, elle doit entretenir le combat, fatiguer l'en- 
nemi, chercher à l'entraîner dans quelque fausse 
manœuvre, enfin lui dérober les mouvements des ré- 
serves. 

* Cette première ligne est généralement formée de 
bataillons déployés. — Aujourd'hui, à cause de l'em- 
ploi des armes rayées, elle tend à se composer de 
masses épaisses de tirailleurs en grande bande, dont 
les feux irrégnliers sont beaucoup plus redoutables 
que ema des'tvoapes en ligne. 

11 y a ensuite une seconde ligne. 

On a remarqué, en etTet, qu'apn^s queltjuos heures 
de combat, la première ligne est fatiguée, harassée, 
épuisée par des pertes nuiltij)li<'M's ; que toute con- 
fiance en elle-même rabarulonne. C'est pour cette 
période que Ton a conolu l'utilité d'une seconde 
Ugne, qui, placée hors de la portée des petites armes, 
se tient prête à voler au secours de la première, et à 
la remplacer en la faisant écouler derrière elle, pour 
lui donner le temps de se reposer et de se reformer. 

Cette deuxième ligne est formée de bataillons dé- 
ployés ou de bataillons en colonne à intervalles de 
déploiement, suivautque l'on u plus ou moins ù craindre 
le feu de 1 ennemi. 

Euîiu, en troisième ligne, il y a une réserve, parce 

3U. 
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que Ton a remarqué qu'un générai en chel' restait 
spectateur impuissant des événements imprévus du 
champ de bataille, s'il ne conservait pas des troupes 
fraîches pour accourir au soutien d'uno ligne en dé- 
sordre, pour empêcher l'ennemi de tourner les ailes« 
de prendre les lignes en flanc ou par derrière, pou^ 
alimenter le combat sur un point important, pour 
frapper un coup décisif, pour profiter d*un succès, où 
enfin pour couvrir la retraite. \ ^ / 

On en a conclu l'utilité d*upe réserve^ ||l^oé^^ 
repos et hors de la sphère du combat. .^^^ 

C4*est ainsi que les triaires , romains mettaient le 
genou en terre et s'abritaient sous leurs boucliers. 

Aujourd'hui on tient les réserves à i 000 ou 1200 mè>- 
tres de la ligne de bataille, ou bien on les met à cott-^ 

vert derrière un obstacle favorable. Elles sont généra- 
lement formées de colonnes en masse, par régiment 
ou par brigade. Une réserve comprend les trois armes: 
c*est en quelque sorte une petite armée placée sous les 
ordres directs du général en chef, à la téte de laquelle 
il se tient hors du combat, prêt à profiter de la boniie 
fortune ou à corriger la mauvaise. 

Après avoir divisé ainsi un ordre de bataille en trois 
lignes, dans le sens de la profondeur, on le fractionne 
encore en trois parties, dans le sens du front, et Ton y 
reconnaît un centre et deux ailes ; quelquefois, pour 

une petite armée, deux ailes seulement. 

Le fractionnement, dans le sens de la profondeur, 
en deux ou trois lignes, est indispensable pour que 
l'armée n'occupe pas trop d'espace, qu'elle puisse 
plus facilement se déployer et manœuvrer, enfin pour 
qu'elle présente plus de solidité. 

Le fractionnement dans le sens du front est indis- 
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pensable ponr que les lignes ne soient pas obligfes de 

se mouvoir tout d'une pièce, et encore pour mieux 
assurer le commandement de chacune des parties de 
l'armée. 

Je rappellerai ici les principes qui ont été indiqués 
à la fin de la dernière leçon, relativement à la place 
des différentes armes. 

L'infanterie forme généralement le centre; 

La cavalorio est sur les ailes ou en troisième lî^e ; 
JEufin l'artillerie forme de grandes batteries, placées 
à S ou 300 mètres devant les intervalles des troupes. 
La réserve comprend les trois armes : 

De l'infanterie d'élite; 
De la grosse cavalerie ; 

De l'artillerie à cheval et de Tartilierie de réserve. 

Voilà les principes généraux des ordres de bataille 

modernes. 

On peut les résumer de la manière suivante : 

Ces ordres de bataille se partagent en plusieurs 

grandes fractions qui correspondent aux diverses unités 

de Tarmée, savoir : 

Une aile droite; 

Un centre ; 

Une aile gauche; 

Une ou plusieurs réserves. 

Dans le sens de la profondeur, Tordre de batdlle 

présente trois lignes. 

Une première, destinée à s'engager immédiatement 
avec Tennemî ; 

Une seconde, destinée à soutenir la première, à la 
relever, à renouveler l'engagement; 

Enfin une troisième, formée par les réserves. 
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L*iiifantcrîe est au ccai^ ; 
La cavalerie aux aiie^; 

L'artillerie devant le front et vis-à-vis des intervalles^ 

C'est d'après ces principes que Ton range aujour- 
d'hui les armées et que l'on prépare iô mécanisme 
des eiigai^emeuts. 

Nous allons en voir l'application 4ux corps d'armée 
et aux arraéea. 

(^Mminençons par examiner Tordre de bataille pri- 
mitil d'un corps d'armée. 

Supposons un corps d'armée de force moyenne, 
comprenant trois divisions d'infanterie, une division 

de cavalerie et une réserve d'artillerie. 

Examinons sou ordre de bataille en terrain ho- 
montai. 

Nous trouvons d'abord une première ligne, puis une 
seconde. 

Il y a deux méthodes pour les former : 
1^ La première division forme la première ligne. 
Les bataillons sont déployés de manière à pouvoir être 
eni^îif^és avec reiinemi de prime abord. Si l'on est sur 
la défensive, ces bataillons sont un peu en arrière des 
points qu'ails doivent défendre. 

La deuxième division forme la seconde ligne à 
300 mètres de la première. Les bataillons sont déployés 
s'ils ont à craindre les projectiles de l'ennemi; si oa 
peut les abriter^ ils sont en colonnes doubles^ parce 
qu'ils se trouvent ainsi mieux dans la main de leurs 
chefs et mieux disposés pour exécuter rapidement les 
passages de lignes, 

T 11 y a une seconde méthode qui jeonsiste & ploéer 
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la première division à l'aile droite, la seconde à Taîle 

gauche, de manière que chaque division ait une brigade 
en première ligne et une brigade en seconde. 

La première méthode s'emploie dans les pays décou- 
verts; ilya alors plus d'ensemble dans les mouvements 
de la première ligne de Tordre de bataille. 

Maïs, en môme temps, il est à craindre que, soit par 
rivalité ou autrement, les troupes de seconde ligne ne 
soutiennent pas bien celles de la première. 

On trouve des exemples de l'emploi de cette pre- 
mière méthôde. Je citerai celui des deux dimions 
SaiiiL-Hilaire et Carra-Saint-Cyr,du corps du maréchal 
Soult , il la bataille d'Heilsberg. Elles étaient placées 
l'une derrière l'autre et se relevaient par des passages 
de ligne «usai ré^Uera que sur im temin d'eiLOrciee. 

La seconde méthode s'emploie dans les pays coupés. 
Il n'y a plus alors qu'un seul intérêt entre les deux 

lignes placées sous les ordres d'un même chef. Celui-ci^ 

qui se trouve entre les deux brigades, lésa mieux sous 
la main. 

Cette seconde méthode est recommandée par le 
maréchal Marmoot et le général Dufour. 

On en trouve de nombreux exemples : 
1** A Novi, pour le corps du général Gouvion Saint- 
Cyr. Ce corps comprenait deux divisions et formait la 
droite de Farmée; chaquedivisionétaiisurdenxI^eS) 

et chaque ligne était formée d'une brigade. 

Le général Saint-Cyr avait gardé en troisième ligne 
pour réserve un régiment de chacune de ses divisions. 

2* A Ansterlitz, les divisions étaient sur deux lignes. 

3* De même à Téna. 

4" De môme à Friedland. 

5** De même à Waterloo. L'armée avait Quitté ses 
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bivouacs en colonnes de divisions; chaque divi«ioji 
9'était ensuite déployée sur deux ligues. 
6* A FAlma, nous retrouvons la même disposition. 

Le 29 septembre 1806, rfimpereur, au début de la 
campagne de Prusse, écrit au maréchal Soult : 

« Prenez pour principe dans toutes vos formations 
« en bataille, soit que vous vous placiez sur deux ou 
« trois lignes, qu'une même division fasse la droite des 
« deux ou trois lignes; vous avez vu à Âusterlits l'a- 
u vantage de cette formation, parce qu'un général de 
c( division est au centre de sa division » 

Quelle que soit la méthode adoptée, les bataillons de 
deuxième ligne peuvent être placés de deux manières 
par rapport à ceux de première. 

1* Us peuvent être derrière le centre de ces ba* 
taillons. 

2* Ils peuvent ôtre vis-à-vis de leurs intervalles. 

Dans le premier cas, ils sont mieux couverts, et 
Tordre de bataille présente dans sa profondeur des 
intervalles favorables aux mouvements de la cavalerie 
légère et de Tartillerie. 

Daus le deuxième cas, les passages de ligne sont 
plus faciles à exécuter. 

Voilà l'organisation des deux premières lignes de 
l'ordre de bataille. En supposant, comme nous l'avons 
£ait t le terrain horizontal , ces deux premières lignes 
sont ordinairement parallUes entre elles» 

Sur le flanc droit, et à 2 ou 300 mètres en avant du 

front, on place les deux batteries de la première di- 
vision. 

Sur le flanc gauche, et de la même manière, les 
deux batteries de la seconde division. 
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lia réigimeDi de cavalerie couvrira Taile droite. 
Un second r^iment couvrira l'aile gauche. 
Chacun d'eux sera disposé à 250 mètres en arrière 

du point sur lequel il doit charger. 

11 reste alors à la réserve : 

Une division d'infanterie, qui formera à iOOO ou 

1200 mètres derrière le centre quatre colonnes serrées 
par rég^iinent. 

Une brigade de cavalerie, formée également en co- 
lonne serrée par escadron, à droite de Tinfanterie. 

£t enfin comme artillerie : 

Deux batteries de réserve ; 

Deux batteries de la troisième division d*in(anterie; 

Et une batterie pour la division de cavalerie. 

Tel est l'ensemble de Tordre de bataille d*nn corps 

d'armée, présentant un iront de 2,400 à 3,000 mètres 
et une profondeur de li à 1500 mètres (Voir /iy. 10, 
PL VlU). 
Je citerai comme exemples : 

1* L'ordre de bataille du corps du général Saint- 
Cyr à Novi, dont j*ai parlé tout à l'heure ; 
V Celui du corps du maréchal Suchet à k bataille 

de Sagonte. 

Le maréchal disposait de trois divisions d'infan- 
terie. 

Deux formaient la ligne de bataille. 

La troisième était en réserve. 

Après l'ordre de bataille d'un corps d'armée, exa- 
minons l'ordre de bataille d'une armée. 

S'il s agit d'une petite armée^ d'une armée au- 
desaoos de 60,CMI0 hommes, organisée en divisions , 
comme celle de Misséna, par exemple, devant Gal- 
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diero, les priacipes sont les mômes que précédem- 
ment. 

A Galdiero, trok divisiofis, les divînioos Hôlitor, 

(îardanne et Duliesme, disposées chacune sur deux 
lignes, formaieul Taile gauche, le centre et l'aile droite 
de Tordre de bataille. 

La diTision de g^nadie» Plutounaux formait la 

réserve. 

La cavalerie et l'artillerie étaient réparties «iulvant 
les principes indiqués. 

Si nous supposons maintenant une grande armée, 

composée, par exemple, de cinq corps, voici quel sera 
son ordre de bataille primitif : 

Trois corps formeront la ligne de bataille, disposés 
ehacun «ur deux lignes» et représentant l'aile droite, 
le centre et Taile gauche. 

La di\ isiou de cavalerie du premier corps couvrira 
l'aile droite. 

La division decavalei^ie du troisième eorpe couvrira 
Taile gauche* 

Celle du deuxième corps restera en troisième ligue. 

Le quatrième corps formera une réserve paj*tielle, 
derrière la partie la plus importante de l'ordre de 
bataille. 

Enfin le cinquième corps servira de réscTve g^énéraic 
avec les grandes réserves de cavalerie et d'artillerie. 

Le front de Tarmée présentera une étendue de # i 
8,000 mètres. 

La profondeur de Tordre de bataille sera d'environ 
1500 à 2,000 mètres (fig. ii, Pl. VlU). 

Je citerai pour exemples les trois ordres de bataille 
d*Aueiiriitf , d'iéiia fit de FriwUaad. 
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. A Aottorlitef Ift droite était formée par iô corpa du 
BMréebal DaYOUst ; 
La aentre par œlu! du maréchal Saali; 

La gaucliu par celui du maréchal Lannes; 
La réserve partielle par le corps du maréchal Ber^ 
iiadotie; , 

La téB&TÊt génénla par Ik garde et les grenadiers 

d'Oudinot. 

A léna, la droite était formée par le corps du ma- 
réchal Soult ; 

Lo centre par celui du maréchal Lannes ; 
La gaudie par celui du marédial Augereau; 
La réserve partielle par celui du maréchal Ney ; 
La réserve générale par la garde. 

A Friedland, la droite était formée par le corps du 
maréchal Ney; 
Le eentre par le corpe du maréeluil Lannes; 

La gauche par le c()r[)s dn maréchal Mortier; 
La réserve partielle par le maréchal Victor; 
La réserve générale par la garde. 

Dans chacune de ces circonstances, les corps d'ar- 
in^*e étaient formés de deux ou de trois divisioas d'in- 
fanterie avec une division de cavalerie légère ou de 
' dragons. 

La réserve générale comprenait toujours deux ou 
trois divisions d'infanterie ; ' . . 

Une réserve de cuirassiers ; 

Et une réserve d'artillerie formée particulièrement 
de imtteries à cheval et de batteries de 1 2. 

■ s ÉMlftiMi •tmmm woL MU ènatita» ytatltft fêrm 
iNWiO UmiiÊ. ^Jusqu'à pitenii UfUUPafiNfti euppoaé 



Digitized by Google 



— ;h6 — 

le terrain horizoatal et nous avons fait table rase. 

Les formations que nous avons indiquées sont les 
formations habituelles et primitives des corps d'ar- 
mée et des armées, eu faisant abstraction des formes 
du terrain. 

Mais ces formations primitives se modifient suivant 
les divers accidenta du sol. Elles se ploient à la nature 
et à la constitution de la position militaire que l'on 

occupe. 

Les modillcatious principales qu'elles subissent 
sont les suivantes ; 

1* Les alignements en ligne droite praticables sur 
des terrains de manœuvres, ou sur des plaines rases, 

sont rarement de mise à la guerre. 

Le front de bataille devra donc suivre les sinuosités 
du terrain. 

Si on ne consultait que l'alignement, ces sinuosités 
pourraient arrêter l'effet des armes, ou soumettre la 

troupe aux feux dominants de l'ennemi. Il faut donc 
briser la ligne de bataille suivant les accidents du soi. 

Cette ligne présentera des saillants et des rentrants.. 
Elle doit autant que possible fournir des flanquements 

sur les points d'attaque, se rapj)rocher de la forme 
bastionnée, et enfin ne pas présenter d'angles de moins 
de m\ 

On a vu des ordres de bataille demi-circulaires, en 
raison des formes du tmain et des circonstances oik 

l'on se trouvait. 

Je citerai pour exemples l'ordre de bataille de Jour- 
dan à Fleuras, et celui du marécbal Soult à Toulouse. 

2* Le parallélisme des deux lignes de l'ordre de ba- 
taille n*est pas obeervé figoureuseineiit. La deuxième 
ligne s'éloigne ou se rapprocbe de la première, eui- 
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vant les abris qu'elle reocontrc. Elle est plus ou môînt 
oblique suivant la forme du lênain. Quelquefois, eu 
arrièredes points d'attaque, la deuxième ligne présente 
deux direclioLis obliques, formant un rentrant, de 
manière à recevoir les colonnes de l'ennemi par des 
feux croisés* 

3* Dans les pays de collines, et quand celles-ci sont 
assez élevées , on descend la ligne de bataille à mi« 
côte, de manière à profiter de la pente. Onlaplaee 

sur la courbe horizontale qui permet le mieux de voir 
les abords et de dominer l'ennemi. 

La deuxième ligne est alors un peu en arrière de 
la crête. 

La ni'serve est sur le plateau ou sur le revers des 
hauteurs. # 

On profite, pour établir et abriter la première ligne, 

de tous les ressauts de terrain, gradins, bermes, etc., 
qui se trouvent à nxi-côte. 

4* Dans les endroits où le front de bataille traverse 
un bas-fond dominé par deux hauteurs voisines, on 
peut laisser une lacune dans Tordre de bataille, en 
plaçait à droite et à gauche des batteries qui empê- 
cheront l'ennemi de s'engager dans Tintervalle. 

5* Quand certaines parties de la position sont d^un 
difficile accès, on peut n'y placer qu'une seule ligne 

de troupes, ou même seulement des tirailleurs. En ar- 
rièrede certains points, au!contraire, qui ont une grande 
importance, derrière une hauteur, un village, on peut 
tripler ou quadrupler les lignes d'inianterie de ma« 
nière à prononcer des retours offensifs. 

6* La cavalerie qui est placée aux ailes, quand le 
terrain est découvert, est ramenée derrière l'infanterie 
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en troisième li^ne, quand les ailes sont appuyées à 
deBobsiacle&et que le ieriain ne lui est plus favorable* 

Dens certaine cas exceptionnels elle peat former le 

centre de l'ordre de bataille, comme à Sintzheim, à 
Ëssiuig, à laMo.scowa. 

7" Enfin, pour l'artillerie, remplacement de ses bat- 
teries peut aussi être modifié et porté, suivant le ter- 
rain, plus en avant ou plua en arrière, plus à droite 
ou pluB à gaudie. 

Voilà les modifications principales que les formes 
du terrain apportent à Tordre de bataille primitif. 

Celnî-cî reste un type dont on se rapproche plus ou 
moins suivant les circonstances. 

IV. 

Dm ordres de bataille dèfensifs.— Nous venons de voir les 
principes des ordres de bataille en général. 

Nous allons voir maintenant les conditions particu- 
lières que doivent remplir les ordres de bataille défeo^* 
sifs et les ordres de bataille offensifs. 

Terminons cette leçon par Texanien des premières, 

Nous étudierons les autres dans les deux leçons sui* 
vantes : 

lies eonditions que doivent remplir les ordres de ba* 
taille dèfensifs sont analogues à eelles que doivent remr 

plir les positions défensives. 
Gb sont les suivantes : 

I* La première ligne de l'ordre de bataille sera cou- 
verte par des obstacles qui lui perniellront d'arrêter le 
premier ell'ort de l'ennemi. ■ 

2" Les troupes seront eonvenablement liées, c'est^ 
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à-dirt! qu'il n'y aura pas do lacune ^ntre ullii^it Uoût 
l'ennemi pourrait profiter. 

3** Les flancs serfmi couverts , et ne pouiroot pas 
être tournés. 

4* L'artillepio aura tout son cflV'l dotensil*. 

5" L'intérieur do l'ordre de bataille présentera nne 
liaison intime dans le sens de la profondeur, entre la 
seconde ligne et la première, entre celles-ci et les ré- 
serves. 

6' La proportion des troupes sur chaque point sera 
en rapport avec l'importance de ce point. 

7** L'aspect général de Tordre de bataille, ainsi que 
celui de la position, seront tels que Tennemi dans sa 
reconnaissance ne puisse pas distinguer le véritable 
point d'attaque^ que tons les points lui paraissent éga- 
lement forts, ou bien que celui qui lui parait le plus 
faible ne le soit réellement pas et que le générai en** 
nemi y soit trompé. 

8° Une armée défensive ne doit pas étaler immédia- 
tement son ordre de bataille en présence de Tenuemi, 
conmie nous l'avons fait à Uoobstedt. Ce serait le moyen 
de permettre à eelui-oi de juger immédiatement de la 
force de l'armée, de ses dispositions, de ses fautas, et 
de se mettre en mesure d'en profiter. 

il faut dans un ordre de bataille défensif qu'une par- 
tie notable de l'armée reste en réserve de manière à ne 
prendre la disposition définitive que d'après celles de 

l'arméeoffensive ; on pourra alors opposer manœuvre à 
manœuvre, on pourra disputer d'adresse et de rapidité. 

De sorte que, par suite des considérations précé- 
dentes, un ordre de bataille défensif présente un ri- 
deau de troupes déployées et garnissant le front de la 
position, tandis que le reste de l'armée est disposé en 
colonnes» piétés à renforcer les parties atiaquées^ou à 
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proDoacer des mouvements otl'ensifs contre les flancs 
des corps d'attaque de Tennemi. Telles sont les con- 
ditions générales que doivent remplir les ordres de 

bataille défensifs. 

Je citerai comme exemple Tordre des Russes à la 

Moscuwa. 

Nous connaissons déjà la position dont j'ai pai'lé 
dans une leçon précédente. 

L'armée russe qui doit l'occuper eomprendsept corps 

d'armée, plus la ^'^arde et la milice do Moscou. 

Voici l'ordre de bataille que lui fait prendre son gé- 
néral eoehef, Kutusoff. 
La droite comprend deux corps d'infanterie et deux 

corps de cavalerie sous les ordres de Miloradovich. 
Elle â'appuie à la Moscowa et borde la Kolocza jusqu'à 
Eorodino. 

Le centre, sous les ordres de Barclay de ToUy, com- 
prend deux corps d'infanterie et un corps de cavalerie. 

Il s'étend depuis la ronte de Moscou juscju'à la grande 
redoute et au village brûlé d^ Semenofskoié. 

La gauche, sous Bagration, comprend deux corps 
d'infanterie et un corps de cavalerie, depuis Semenof- 
skoié jusqu'au bois d'Outitza. 

A l'extrôme gauche, dans le boisetà cheval sur Tan- 
cienne route de Smolensk, se trouve un corps détaché, 
formé en grande partie de la milice de Moscou* 

La réserve est formée delà garde et d^in corps d'in- 
fanterie. Elle se trouve à Psarowo, derrière le centre de 
cet ordre de bataille. 

Chaque corps est sur deux on plusieurs lignes d'in*- 
fantefie et s'appuie aux divers points indiqués précé- 
demment. 

Cet ordre de bataille satisfait k quelques-unes den 
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conditions énoncées ci-dessus, niais il en néglige une 

principale et il présente un grave défaut. 

La position est trop fortement garnie. Il n'yapas 
assez de troupes en réserve. Les dispositions définitives 
ont été prises trop à Tavance. Aussi lorsque Napoléon, 
négligeant la droite des Russes, porte ses attaques sur 
leur centre et sur leur gauche, Kutusoff est obligé de 
modifier ses dispositions et de porter de droite à gau- 
che, pendant rengagement et presque sous le feu de 
Tennemi, la plus grande partiedes forcesdeYenuesinu- 
tiles à sa droite. 



n. 
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Des ordres de bauiilln offousirs, leur classification. 

Diverses espèces d "allaques. — Choix des points d'attaque. — Considé- 
rations (pli déiennineiU ce choix. — Conditions générales des ordres 
de bataille offensif. 

Attaque d aile.— Avantages et inconvénients.*-* Forme de l'ordre de 
bataille otfcubil qui |>rc^are celte attaque. 



h 

Dif ordres de bataille offensifli. — Ou appelle ordre de àa-- 
taille offensif la disposition que l'on fait prendre aux 
divers éléments d'une armée pour la préparer à en 
attaquer une autre. 

Les principes généraux des ordres de bataille offen- 
sifs sont les mêmes que ceux des ordres de bataille 
défensifs. 

11 y a toujours deux lignes et une ou plusieurs ré- 
serves. 

Les dill'én ntes armes occupent toujours, dans Tor- 
dre de bataille, les places que j'ai indiquées dans la 
dernière leçon. 

Voilà les principes généraux ; mais chaque ordre 
de bataille oiïensil' se modifie ensuite suivant l'attaque 
qu'il prépare. 

De sorte qu'il y a autant d'ordres de bataille offen- 
sifs qu'ail y a d'attaques différentes. 

Nous allons voir successivement les différentes at- 

taqiies, et, à la suite de chacune d'elles, nous verrous 
l'ordre de bataille qui la prépare. 
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Nous distingueroQS d'abord trois espèces d'atta- 
ques : 

1' L'attaque générale; 

T Les attaques préparatoires; 

3* Les attaques partielles. 

Ces dernières se divisent en : 

I* Attaque d*aile ; 
2" Attaque centrale ; 
3" Attaque de flanc ; 
4* £t attaque de revers. 

Les attaques partielles peuvent se combiner deux 
à deux, et les combinaisons dont on trouve le jilus 
d'exemples sont les suivantes : 

r Attaques sur les deux ailes ; 

2" Une attaque centrale combinée avec une attaque 
d'aile ; 

3" Une attaque d'aile combinée avec une attaque 
de flanc; 

Et 4* une attaque d*aile ou de flanc combinée avec 

une attaque de revers. 

Examinons succesaiyement ces divwses espèces 
d'attaques. 

Mfims upèm 4*itlafMs.~ Ocoupons^nous d'abord de 

l'attaque générale. 

Dans une attaque générale, tous les éléments de 
l'armée viennent heurter à la fois les éléments de 
l'armée ennemie. 

C'est l'enfance de l'art. 

C'est ainsi que combattent les tribus sauvages où 
chacun veut prendre part au combat. 

il. 
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C'est ainsi que l'on combattait an moyen Cige, o& 
les chevaliers n'avaient de confiance que dans leur 
force et leur adresse individuelles. 

Les deux troupes se rangent alors dans un ordre 
parallèle. Chacun cherche son homme. C'est une série 
de duels. 

« (l'est ainsi, dit Guibert, qu'ont probablement eu 
a lieu les batailles de Clovis, de Charles Martel, et 
« peut-être même de Charlemagne. » 

Avec une attaque générale, il n'y a plus ni science 
militaire, ni tactique. 

Tout est compromis à la fois. Quand une armée 
est battue, sa destruction doit suivre sa défaite, ce 
qui arrive généralement aux tribus sauvages dont 
je parlais tout à l'heure. Les vaincus sont exter- 
minés. 

Ce qui arrivait encore du temps des Barbares où les 
batailles amenaient des hécatombes humaines. A 
Chàlons, à la défaite d'Attila, 162,000 cadavres res- 
tèrent sur le champ de bataille. Un faible ruisseau 
qui séparait les deux armées, ^ossi par le sang, de- 
vint un torrent, disent les chroniques. 

Aujourd hui, Ton est plus scrupuleux dans l'emploi 
des armées. Les nations modernes ne jouent pas d'un 
seul coup leur principal élément d'existence. Et si 
nos batailles sont meurtrières, elles le sont moins que 
celles des anciens. On cherche toujours h atteindre 
le même but : chasser Tennemi de sa position et roc- 
cuper à sa place. Mais on y arrive par des méthodes 
plus perfectionnées, plus savantes et moins dange-" 
reuses. 

On prélude généralement aujourd'hui à un engage- 
ment par des attaques préparatoires y que l'on fait avec 
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son avant-garde ou avec des corps secondaires, et qui 
ont pour but : 

r D'enlever un poste détaché empêchant la recon- 
naissance de la position ennemie ; 

T D'attirer l'attention de l'adversaire sur un point 
autre que le véritable point d'attaque ; 

3*" Quelquefois, eniin, de préparer une attaque par* 
iielle. 

Je citerai pour exemples le combat de Vischau avant 

Austerlitz ; 

Celui du cimetière, avant Eylau; 

Celui de Schwardino avant la bataille de la Mos- 
cowa, etc. 

Les attaques partielles qui viennent ensuite sont 
fûtes par une des grandes fractions de l'ordre de ba- 
taille, par une aile, par le centre, par un corps dé- 
taché. 

■ De cette manière, on n'engage à la fois que le tiers, 
le quart ou le cinquième de l'armée. Le général en 
chef conserve les moyens de manœuvrer, de changer 
ses attaques, de pousser ses succès, de réparer ses 
revers, de se retirer sans être compromis. 

Enfin, quand les attaques partielles ont réussi, on 
passe alors à l'attaque générale dont j ai parlé en 
commençant. On porte en avant toute l'armée offen- 
sive, on la jette sur les troupes ennemies, afin de 
les renverser, de les écraser, d achever leur défaite. 
Mais il est rare que cette attaque ait lieu réellement. 
Si l'ennemi a bien manœuvré, il doit, tout en cédant 
le champ de bataille, pouvoir se re^tirer sans être 
détruit. 

Tel est le mécanisme des engagements modernes 
et l'ordre dans lequel se succèdent les diverses atta- 
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qucs. Les progrès de l'art ont ainsi rendu les combats 
plus savants, moins meurtriers et surtout moins eom* 
promettants. 

ChtU ta ftlals rittafas.— Avant d'examiner les ordres 

de bataille offensifs qui préparent les différentes attar- 

ques dont je viens de parler, il faut étudier les consî- 
(iératiûûs générales relatives au choix des points 
d'attaque. 

Dans le choix des points d'attaque , il semble que 

Ton devrait toujours choisir les points les pins faciles 
à attaquer. Mais les points de ce genre sont ^a*nérale- 
ment peu importants et, par suite, les succès obtenus 
seraient insignifiants. 

D'un autre côté, les points les plus importants sont 
crénéralement les plus forts, les moins accessibles, les 
mieux défendus, et les succès sur ces points pourraient 
alors coûter trop cher. 

Il faut donc choisir un point intermédiaire, qui ne 
présente pas trop de difficultés et dont l'occupation 
soit cependant assez importante pour amener le gain 
de la bataille. 

Il y a trois sortes de considérations à examiner dans 
le choix des points d'attaque : 

V Les considérations stratégiques, qui sontrelatives 
à la configuration du théâtre d'opérations, à la combi- 
naison des localités avec le but stratéj^iqne que l'on se 
propose, enlin qui ont rapport à la manière dont les 
lignes stratégiques de Téchiquier se rattachent aux 
positions des deux armées; 

V Les considérations lactiques, qui sont relatives à 
ladispiisil ion des ordres de bataille et à remplacement 
des forces respectives; 

T Les considérations topographiques, qui sonire- 
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latives au (emiii et à la oonfigamtion du ofaamp de 
balaille. 

Étudions aucoessivement ces trois espèces de conii«<- 
dérations. 

Pour les promicres, il faut examiner et comparer 
entre eux les différents points où viennent aboutir les 
lignes stratégiques de l'échiquier, sur la position de 
chacune des deux armées en présence. 

Le point oh se rattache la ligne principale pour 
l'armée défensive, ci (jiii se trquve vis-à-vis celui où se 
rattache également la ligne principale de Tarmée of*- 
fenaive, voilà le point le plus important à attaquer, 
stratégiquement parlant. 

Prenons d«s exemples ; 

La position de Ligny présentait 4 points d*attaque 
principaux : 

Saint-Amand, qui couvrait la chaussée do Nivelle; 

Ligny, qui couvrait le chemin de Wavres; 

Sombref, qui couwail celui de Gembloux; 

Et enfin Tongrines, oà la fOute de Namur venait ae 
rattacher à la position. 

De plus, en jetant un coup d'œil sur la position 
française, on voit que la route de Charleroi, notre 
ligne d opérations, aboutissait derrière notre gauche. 

L'Empereur avait donc intérêt à attaquer lu droite et 
le centre des Prussiens, c'est-à-dire Saint-Amand et 
Ugny, parce que l'occupation de ces points lui per- 
nâttait de sépairer les Prussiens des Anglais, et de plus, 
en accumulant ses troupes devant ces deux pointa 
d attaque, il couvrait mieux sa ligne de retraite et 
tendait à en éloigner l'ennemi (Fiff. 12,/>/. VllI). 

A Friedland, la ligne de retraite des Russes était 
derrière leur aile gauche. 
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Pour nous, nous avions deux lignes stratégiques. 
Derrière notre gauehe, ia route de Kcmigaberg, qni 
nous mettait eii cominuiiisillm ai«6 un fort détache- 

ment lancé vors Kœnîgsberpf, sous les ordres de Murât. 
Deirière notre droite, la route d'Eylau, qui était notre 
ligne d'opérations principale. 

Donc, au point de vue stratégique, nous devions avec 

noire droite atljujuer la fraiicho do l'ennemi, puisque 
de cette manière nous accumulions nos troupes sur le 
point le plus important de notre position , et qu'un 
su(scè8 sur, ce point nous rendait maltoes de la ligne 
de retraite de l'adversaire. 

A la bataille de Zurich, deuxième journée, Masséna, 
avec sa gaiK^, attaque la droite des Russes, parce 
que ieaskte cette droite m t/Bmi^n^ leur ligne de 
retraite, la route de'Wintherthi^; % 

Passons aux considérations tactiques ; elles se rap- 
portent à la disposition de l'ordre de bataille ennemi. 

L'attaque peut avoir lieu sur une aile, sur le centre, 
sur le flanc ou sur les derrières de cet ordre de bataille. 

L'on examinera successivement chacune de ces 
parties ; on verra comment elles sont constituées, on 
balanoerales avantages et les inconvénients de chaque 
attaque, et Ton tâchera de trouver un point tel que les 
(lit lieu lies soient équilibrées par les avantages qui en 
résulteront. 

Si l'ennemi a commis quelque faute dans la disposi- 
tion de son ordre de bataille, on s'empressera d'en 
profiter. 

A Hochstedt, le duc de Marlborough attaque le centre 
de l'armée française, parce que Tordre de bataille de 
cette armée est vicieux et que la cavalme occupe une 
position qu'on n'aurait pas dû lui donner. 
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A Austerlitz , 1 Empereur attaque le centre des 
Russes, en profitant de leuni mauiraises dispositions 
tactiques et de la hute qu'ils commettent en dégar- 
nissant ce point important 

Enfin viennent les considérations topographiques. 
Elles se rapportent à la configuration du champ de 
bataille. 

Nous avons vu que le front d'une position était cou- 
vert par des obstacles naturels, hauteurs, villages, 

bouquets de bois, fermes ou châteaux. Ces obstacles 
servent d'appuis à la première ligne de l'ordre de ba- 
taille, ils en forment les saillants, et c est sur eux que 
se dirigeront les attaques. 

Il faudra évidemment alors tenir compte de la 
manière dont ils sont constitués, ainsi que des ravins, 
des ruisseaux, des marais, qui défendent leurs abords, 
qui couvrent leurs flancs ou qui séparent les unes des 
autres plusieurs parties de Tordre de bataille. 

A Friedland, Napoléon , comme je l'ai dit tout à 
l'heure, choisissait son point d'attaque sur la gauche 
des Russes, parce que, indépendamment des autres 
considérations stratégiques ou tactiques, il y avait pour 
cela une considération topographique. La gauche des 
Russes était séparée du reste de l'armée par un ravin, 
le Miihl-floss, qui devait empêcher l'arrivée des réser- 
ves et rendre plus complète la défaite de cette aile. 

A la Moscowa, l'Empereur dirigeait également ses 
attaques sur la gauche des Russes, parce que de ce 
côté se trouvait l'origine du grand ravin, et que, par 
conséquent, le terrain y était plus facile que partout 
ailleurs. Voilà encore une considération topogra- 
phique. 

. Telles sont les diverses considérations qui servent à 
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déterminer le point d'attaque, c'ost-ii-dire la partie de 
la poeition et de l'ordre de bataille ennemia but lai- 
quelle on veut porter ses efforts. 

Après avoir déterminé le point d'attaque, H fcnt 

s'occiiî)or de l'ordre de bataille ollensif (^ui servira à 
préparer rengagemeut. 

Voyons d'abord les conditions générales que doi» 

vent remplir tous les ordres de bataille offensifs. 

Nous examinerons ensuite chacun d eux en parti- 
culier. 

IMltlois iMnlai ta «ira U Mallto itraitll- — Un 

ordre de bataille offensif quelconque doit remplir les 

conditions suivantes : 

i** 11 sera établi d'après les mêmes règles qu'un 
ordre de bataille défensif^ quant à lorganisation des 
différentes lignes de l'ordre de bataille et quant à la 

place des ditrérentes armes. 

2** Les relations tactiques entre les divers éléments 
de l'ordre de bataille devront exister de la môme ma- 
nière, c'est-à-dire que toutes les parties en seront 
bien liées entre elles. 

3" Les parties d(î Tarniée (jue l'on ne veut pas en- 
gager immédiatement seront tenues hors de la por- 
tée des armes de l'ennemi. Leur rôle est de le trom*- 
per, de l'amuser, d'entretenir le combat avec des tirail- 
leurs et de rartillerie, jusqu'au moment du coup de 
collier ; leur rôle est de faire en un mot ce que les 
Allemands appellent le combat trainant. 

4*^ I^éanmoinSf ces mêmes parties de l'ordre de ba- 
taille seront disposées de telle manière que Ton 
pourra facilement les porter en avant, et passer ainsi 
rapidement, et à l'instant propice, de l attaque par- 
tielle à rengagement général. 
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5° Les réserves seront à portée du corps d'attaque, 
de manière à pouvoir le soutenir progressivemenl et 
profiter de ses succès. 

6* L'aspect général de l'ordre de bataille offensif 
sera tel que l'ennemi ne puisse pas distinguer immé- 
diatement le point sur lequel on va diriger ses efforts, 
et généralement, pour remplir cette dernière condi<- 
tion, on se présente dans Tordre parallèle, et on prend 
l'ordre en échelons au moment même de Tattaque. 

1" Enfin le corps d'attaque aura des éléments de 
supériorité sur la partie correspondante de Tordre de 
bataille ennemi. 

Occupons-nous plus particulièrement de la compo- 
sition et de la formation de ce corps d'attaque. 

Quant à sa composition, le oorps d'attaque com- 
prend les trois armes qui sont nécessaires pour le mé- 

canisme du combat, et ({ui forment, par leur conibi- 
naibon, l'instrument de guerre le plus peri'ectionné 
et le plus complet. 

Quand il s'agit d'une grande armée, le corps d'at- 
taque se compose d'al)oi'd d'infanterie, deux ou trois 
divisions, qui doivent aborder l'ennemi et décider le 
succ^s. A Austerlitz , le corps d'attaque était celtiî du 
maréchal Soult qui comprenait deux divisions d'iiifan<- 
terie, les divisions Vandamme et Ssint-Hilaire. — A 
léna, c'était le corps du maréchal Lan ni s, compre- 
nant les divisions Suchet et (jazan. A Friedland, c'é- 
tait le corps du maréchal Ney, comprenant les deux 
divisions Marchand et Bisson* 

Puis on adjoint à cette infanterie une forte battr'i it- 
d'artillerie, 30 ou 40 bouches ù feu, comprenant des 
• batteries divisionnaires et des batteries de réserve. 
Cette artillerie entame le combat, ébranle l'ennemi et 
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prépare l'iictioii de l'infanterie, par un feu rapide et 

meurtrier. 

A Ausierlitz, à iéna, on trouve l'emploi de ces bat- 
teries. 

A Friedland, il y avait au corps d'attaque une batte- 
rie de 30 bouches à feu, sous les ordres du général 
Senarmont. 

Enfin, on fait entrer dans la composition du corps 
d'attaque une ou deux divisions de cavalerie, cuiras* 

siers ou dragons, qui doivent compléter le succès de 
rinfanterie. A Friedland, le maréchal Ney avait sous 
ses ordres la division de dragons du général Latour- 
Maubourg, les cuirassiers bollandais, et la division de 

cavalerie légère de son corps d'armée. Cette cavale- 
rie marchait sur le flanc extérieur du corps d'attaque 
et cherchait à envelopper l'ennemi. 

Telle est la composition du corps d'attaque. On 
cherche toujours à lui donner des éléments de supé- 
riorité sur la partie correspondante de l'ordre de ba- 
taille ennemi. 

Cette supériorité tient au nombre, au moral, à la 
qualité des troupes, à la position qu'elles occupent. 

Pour le nombre, il ne faut pas y accumuler des 
troupes qui seraient inutiles. Ce serait s'exposer à de 
grandes pertes sans compensation. 11 ne faut donc 
faire entrer dans la composition du corps d'attaque 
que la quantité de troupes réellement nécessaire. 

Quant à sa formation, généralement le corps d'atta- 
que se présente sur un iront qui ne dépasse pas celui 
d'une division* 

Au-dessus de ce front, dit le maréchal Gouvion- 
Saint-Cyr, il est presque impossiljlc de mettre de 
Tensemble dans le mouvement d'attaque. 
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SI l'on a deux divisions, on les forme donc sur deux 
lignes, chacune d'elles ayant une brigade en première 

ligne et une brigade en seconde. 

£q première ligne, les bataillons sont générale- 
ment en ordre mixte, partie en colonne et partie dé- 
ployée. En seconde ligne, les bataillons sont en colonne 
à demi-distance. 

Ainsi ;i la Moscowa, pour une division de huit ba- 
taillons, on avait adopté l'ordre indiqué dans la/t'^. 13 
de la pi. Vlll. 

A Austerlitz, pour une division de dix bataillons, 
l'Empereur avait prescrit l'ordre indiqué dans la fir/. i4 
de la pL YiU , dans lequel chaque brigade formait les 
deux lignes. 

Le maréchal Bugeaud recommande les colonnes de 

batiiillons à intervalle de déploiement. 11 proscrit 
l'emploi des grosses masses, qui sont difficilea à faire 
mouvoir et qui souffrent toujours beaucoup. 

L'artillerie précède l'infanterie et cherche pour se 
déployer une position telle qu'elle ne gtiie pas les 
autres armes, et que cependant elle voie bien l'ordre 
de bataille ennemi ; elle cherche si cela est possible à 
le prendre d'enfilade. 

La cavalerie marche en troisième ligne ou sur le 
flanc extérieur ; elle cherche à tourner l'ennemi, à l'en- 
velopper, à le prendre à revers. 

Le corps d'attaque , ainsi constitué et ainsi formé , 
se porte en avant; il se relie par des échelons aux au- 
tres parties de l'armée. 

On le fait ordinairement soutenir à petite distance 
par une réserve partielle, formée d'un second corps à 
peu près de même force et qui est destiné à appuyer 
les attaques du premier, à compléter ses succès ou i 
protéger sa retraite en cas d'échec. 
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Enfin la réserve générale suit aussi le plus eouvent 
ladireciioa du corps d'attaque; c'est ordinairement la 
direction la plus importante du champ de bataille. 

Voilà les dispositions d'ensemble d*un ordre de 
bataille offensif, en général. Nous allons voir mainte- 
nant en particulier les ordres de bataille qui correspon- 
dent aux diverses attaques. Commençons par l'attaque 

d'aile. 

Hm atlaiiils' Ails. ^ L'attaque d'aile consiste à porM» 

une aile de l'armée oiïensive sur l'aile correspondante 
de l'armée défensive. Si cette attaque réussit, l'on a 
immédiatement une supériorité de position. L'aile m»*^ 
nemie battue rétrogradé, et l'on peut alors se rslMMe 
sur le centre et sur TantM aile de l'armée eméttlÉv' 

Les avantages d'une attaque d'aile sont les suivants : 

On n'eng^.ige qu'une partie peu considérable de 

l'armée ; car une aile étant par elle-même une partie 
faible de l'ordre de bataille ennemi, il n'y aura pas 
besoin d'une grande quantité de forces pour l'attaquer. 

2* Comme les moyens de résistance de l'ennemi 

finissent ;i rextrrmilé de sa lii^ni', il n'y aura à tenir 
compte que des éléments de résistance directe et d'une 
partie seulement des éléments de résistance indirecte. 

3"* L'aile est la partie la plus éloignée du centre de 

la position ennemie et par conséquent des réserves 
qui y sont ordinairement placées. 

4* On donne promptement un rdie actif à unegrande 

partie du corps d'attaque, puisqu'on peut en faire agir* 
une portion sur le ilaac extérieur de l'ennemi. 
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La disposition d'attaque sur une aile eei plus 

cilt; à (lissiiiiulor que celle qui a pour but de picparer 
une attaque centrale» 

Ënfin Ton conserve en réserve une partie conû- 
dérable de l'armée. Par suite le g(^néral en chef a une 

grande latitude et les attaques d aile sont peu com- 
promettantes. 

En rq;ard de ces avantages se trouvent les inconvé- 
nients suivants: 

1* Les résultats sont en général peu décisifs, l'en- 
nemi pouvant manœuvrer longtemps et conserver jus- 
qu'au dernier moment la position qu'il occupe* 

2* On refoule Tordre de bataille ennemi sans le 
briser. L'ennemi peut former l'aile battue en potence 
ou en crochet et continuer l'engagement. 

3* On éprouve des difficultés à passer de i engage-* 
ment partiel à l'engagement général à cause de l'éloi- 
gnement de certaines parties de l'ordre de; bataille, 
par exemple, des derniers échelons. Outre la difficulté 
matérielle, il y a encore la difficulté morale car on 
ne passe de l'engagement partiel à l'engagement 
général que quand on est à peu près sftrque l'ennemi 
ne tiendra pas, qu'il est assez ébranle pour avoir l'as- 
surance de le renvex'ser. Avec une attaque d'aile, il 
est difficile déjuger ce moment. 

4'' Enfin par la marche de l'attaque et les combinai- 
sons de la défense, l'armée assaillante tend à faire un 
mouvement circulaire, qui change sa situation primi- 
tive et peut découvrir ses lignes stratégiques. Ce mou- 
vement affaiblit en même temps l'ordre de bataille sur 
certains points. L'ennemi au contraire étant refoulé 
sur lui-même, son ordre de bataille est resserré ; sa 
force est augmentée et, dans un certain moment, l'ar» 
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mée défensive peut avoir des chances pour couper 

l'aile assaillante. 

Tels sont les avantages et les luconvénienis des at- 
taques d'aile. 

Voici les circonstances principales dans lesquelles 
on les emploie. 

1* Au point de vue stratégique, quand l'aile de l'or- 
dre de bataille ennemif sur laquelle on dirige son*at- 
taque, couvre la ligne stratégique la plus importante 
de l'échiquier. — Comme àLigny, où l'aile droite prus- 
sienne couvrait la communication avec les Anglais. 

T Au point de vue tactique, quand Tarmée dé- 
fensive a commis quelque faute dans la disposition de 
son ordre de bataille, ou dans ses manœuvres, comme 
à Salanianque, où par suite de la faute desgénéraux de 
division et de la blessure du maréchal Marmont, l'aile 
gauche française était en l'air et séparée du reste de 
l'armée. 

3* Enfin, au point de vue topographique, quand un 
accident naturel, un ravin, par exemple, interrompt les 
communications entre l'aile (jue l'on attaque et les 
autres parties de l'ordre de bataille, comme à Fried- 
land* 

Examinons maintenant la forme générale de Tordre 

de bataille qui prépare une attaque d'aile. 

Cet ordre de bataille est toujours fondé sur les prin- 
cipes généraux que nous avons vus; il présentât une 
première et une deuxième ligne, une réserve partielle 
et une réserve générale. 

Le corps d'attaque sera le plus rapproché do l'en- 
nemi. Les autres parties de l'ordre de bataille seront 
échelonnées en arrière. 

Si cependant on trouve sur le front de la position of- 
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fensive qiio i on occupe dos points forts qui puissent 
couvrir les troupes tout en leur permettant de débou- 
cher en temps o{)portun, alors ces parties pourront 
être plus rap[)i oclié<'s de l'ennenii.. 

L'ordre de bataille préparatoire d'une attaque d'aile, 
présenta donc généralement une disposition échelon- 
née, l'aile assaillante en avant. 

Dans le siècle dernier, lesattaques d'aile se faisaient 
dans l'ordre oblique. 

L*arniée défilait par lignes à une certaine distance 
de l'ennemi et se formait ensuite en balaille par une 
simple conversion des pelotons. 

Cette méthode n'est plus praticableaujourd'hui. Elle 
présentait du reste des inconvénients. 

11 était très-difficile dans la marche en avant de 
maintenir la ligne pleine. 

Les réserves ne pouvaient aller au corps d'attaque 
que par des mouvements de flanc longs et dange- 
reux. 

Ëniin, il était difficile depousser à l'engagement gé- 
néral les parties refusées. 

C'est pour cela qu'aujourd'hui on emploie le système 
échelonné. 

Av(»c ce système chaque échelon peut livrer un en- 
gagement particulier. 

La marche et les mouvements sont faciles. 

On passe aisément de l'engagement partiel à l'enga- 
gement général. 

Enfin, si le premier éclnilon est obligé de se retirer, 
sa retraite ne compromet pas le reste de l'armée. C'est 
tout au plus si l'ennemi peut arriver à menacer le flanc 
du second échelon. 

Le corps d'attaque comprend les trois armes. 
11. 22 
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Ainsi que je l'ai dit plus haut, la force de ce corps 
ne doit pas être augmentée au delà d*une certaine li- 

mitt. 11 in' faut pas y accumuler dos troupes que l'on 
ne saurait mettre en action; ce sejcait s'exposer à des 
port PS inutiles. 

Telles sont les dispositions générales d'un ordre de 
bataille offensif préparant une attaque d*aile. 

J'en oiti rai deux exemples ; le premier s'appliquant 
à une petite armée, et le second à une grande. 

!** exemple : Ordre do bataille du maréchal Suchetà 
Sagontë, dont j'ai parlé précédommont. 

Le maréchal dispose de trois diviisions, Tune forme 
son aile droite, Tautre son aile gauche, la troisième 

forme îa réserve. 

Il veut attaquer par l'aile droite. 11 y forme un corps 
d'attaque, comprenant trois bataillons, en colonne par 
division à distance entière et sur une même ligne, avec 
une batterie d'artillerie et un régiment de hussards. 

V exemple : Ordre de bataille français à Friedland. 

{Fiff. \ , />/. IX.) 

Après la bataille d'Heilsberg, Tarmée russe descend 
l'Aile par la rive droite. Les Français marchent sur Kqb- 
nigsberg. 

Bcnningsen pour ressaisir sa ligne de retraite, fran- 
chit l'Aile à Friedland et se dispose à marcher sur 
Kœnigsberg. 

Il rencontre le corps de Lannes formant la colonne de 

droile de l'iu'mée française. 11 déploie cl engage le 
combat. 

U prend Tordre de bataille suivant: 
Deux divisions forment son aile droite. 

Deux autres son centre. 

Deux autres son aile gauchesousle général Bagration, 
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Une septième divisioi) est eu réserve. 
La cavalerie est aux ailes. 

Sur la rive droite des batteries flanquent les eztré» 

mités de l'ordre de bataille. 

Des ponts oui été jetés sur TAlle pour assurer la 
retraite. 

Le corps de Lannes soutient le combat jusqu'à 
5 heures du soir. Napoléon prévenu arrive alors avec 

quatre autres corps. 

11 choisît pour point d'attaque la gauche des Russes. 
Il donne l'ordre suivant: 

« Le maréchal JNey prendra la dioite, depuis Pos- 
tt theuen jusqu'à Sortlack. 

« Le maréchal Lannes fera le centre depuis Posihe- 
« nen jusqu'au maréchal Mortier. 

« Celui-ci formera lu ;^aiiche tenant Heinrisclidorf 
« la route de Kœnigsberg et delà s'éteudant vis-à-vis 
« la droite des Russes. 

« Le maréchal Mortier n'avancera jamais, le mou- 
« vement devant être fait par la droite qui pivotera sur 
« la gauche. 

<( La cavalerie du général Espagne et celle du géné- 
« ral Grouchy seront à l'aile gauche. 
« Le général Victor formera la réserve du maréchal 

c( Ney à Posthenen. 

« La garde impériale derrière Posthenen. 

tt L'Empereur à la réserve, 

« L'initiative de l'attaque appartient au maréchal 
il Ney, etc«*«o 
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DIX-NEUVIÈME LEÇON 



De8 aliftqves centniles, teiiff||à^^ . 

Des attaques de flanc. •^.«««^ 
De8 attaques de revers. / 

Des attaques partielles condÉftêèé. -^ ftes ÉTlf^f Stf les 4eux ailes. 
Des attaques sur le eefttre «l«ur lUMf jAei '^ ' 
Des atuques daile ec 46 iaacw Set mtifmif^ ti dmmmt^ 
Formaiùm des Oi^ lie ^rtaHIe à la suite des mirabci |lial<giqiies. 

. ^ , , - . - , -. ^ . 

9m ttti|iM Mitf^M. — Une attaque centrale consiale 
à porter le centre de Tordre de bataffle olfetliÉîf conipe 

k' ccnlro do rL'uueiiii atin de le cliubser de j^>ositi(^u, 
et de l'occuper à sa place; ' ' • . 

Une attaque centrale, quand elle réussit, présente 
de grands avantages. 

Elle brise l'ordre de bataille ennemi, et elle place 
larmée assaillante entre ses deux ailes séparées. Cet 
avantage est immense, décisif. Oénémlomcnt il pro- 
ciure la victoire, une victoire complète, qui amèue la 
ruine de ladversaire et la fin de la campagne. 

Mais les difficultés sont aussi très^considérables. Ce 
sont les suivantes : 

V Le centre de Tordre de bataille ennemi en est 
gt'néralemt'nt le point le plus fort. 11 est couvert par 
des postes avancés, appuyé à des obstacles, près des 
réserves, et, par suite de cette dernière considération , 
c'est le point oti l'ennemi peut le plus facilement 
ruiuiir de grandes forces ; 

* • 
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T En raison des difficultés de Patlaque, l'assaillant 
est obligé d'accumuler sur ce point des masses de 
troupes. Ces masses seront très-exposées au feu de 
l'ennemi, qui les entoure pour ainsi dire ; elles peu- 
vent faire des pertes considérables, comme cela est 
ai rivé au corps du maréchal ^îacdonald, à Wagram. . 
Eu cas d'insuccès, ces masses de troupes peuvent vXvn 
jetées dans le plus grand désordre, devenir très-diffi- 
ciles à rallier, et amener la perte de la bataille pour 
l'armée offensive ; 

3* Les parties de l'armée ofl'ensive qui ne doivent 
pas s'engager immédiatement, c'est-à-dire les deux 
ailes, doivent toujours rester liées au corps d*attaque. 
11 (h' vient alors jilus diflicile de les tenir toutes deux 
hors de la portée de l'ennemi que lorsqu'il s'agit d'une 
attaque d'aile.; 

4* Enfin, si le centre de rennemi cède sans se 
rompre, si sa deuxième ligne et ses réserves manœu- 
vrent habilement, le corps d'attaque poursuivant son 
succès s'enfonce dans un angle rentrant, et peut se 
trouver accablé comme les Romains à la bataille de 
Cannes. 

Tels sont les avantages et les inconvénients des a(- 
taques centrales. 

Voici les circonstances dans lesquelles on peut les 
employer isolément : 

i** Quand des considérations stratégiques puissantes 
indiquent le centre comme le véritable point d'atta- 
que. A Waterloo, par exemple, où l'armée anglaise 
adossée à la forêt de Soignes ne pouvait se retirer que 
par la route de Bruxelles, placée derrière le centre de 
sa position ; 

V Quand par h nature du terrain, le centre est le 
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poliil le plus accessible, conniioà Wattig^ies. Les deux 
ailes de Tarniée alli<'e riaient couvertes par des raviaa 
profonds. Le centre était le point le plus abordable de 
la position ; 

3" Ouaud le centre de l'enneaii forme un angle sail- 
lant. Si l'on voulait dans ce cas menacer une aile, il 
faudrait parcourir un immense terrain, laisser de 
g^ndes distances entre les échelons, et enfin foire 

des manœuvres qui tendraient k aftaiblir et allonger 
Tordre de bataille; si Ton voulait attaquer par les 
deux ailes, les inconvénients seraient plus grands 
encore. L'attaque centrale est alors préférable ; elle 

donne de plus l axanUii^^e de prendre d'enfilade cer- 
taines parties de l'ordre de bataille ennemi ; 

4i* On se détermine encore à une attaque cen^aie 
quand Tennemi a pris de fausses dispositions pour son 

ordre de bataille, par exemple, comme à Ilochstedt 
quand il a mis au çei^trç. de la caviUerie ^ui peut être 
facilement délogée ; 

5*" Enfin, quand Tennemi fait de fausses nianœu- 
vres qui tendent à dégarnir son ceutre cpnan^ç; à 
Austerlitz. 

Examinons maintenant Tordre de bataille prépara- 
toire d'une attaque centrale. 

Le corps d'attaque sera co]:nppsé des trois aro^s. 

S'il s'agit d'une grande armée il se composera : 

i*" De deux ou trois divisions d'^fanterie disposées 
cbacune sur deux lignes ; 

2® D'une forte batterie d^artilleric, comprenant des 
battc3ries divisionnain;s et des batteries de réserve. — 
Cette ai^tillerie précède l'infanterie, se forme au galop 
à portée de Tennemi, et exécute un feu rapide et 
meurtrier pour préparer l'attaque de l'infanterie ; 
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3* Le Gorpi d'attaque comprendra encore une divi- 
sion de cavalerie, marchant derrière Tinfanterie pQUS 

protéger ses ailes et pour compléter ses succès, 

L*enscmble du corps d attaque est enveloppé d'une 
nuée de tirailleurs qui reconnaissent le terrain, qui 
repoussent les tirailleurs ennemis, et qui préparent 

l'action des troupes régulières. 

Le corpa d'attaque ainsi composé est porté en 
avanL 

. Les deux ailes, au contraire, sont tenues en arri&re; 
elles se relient au corps d'attaque par des échelons; 

plies entretiennent le ccmibat sans se compromettre. 

La réserve partielle suit le corps d'attaque pour 
rappnyer et pour boucher les troués qui peuvent se 
former à sa droite ou à sa gauche par suite des ma- 
nœuvres de l'engagement. 

La réserve générale fist placée SMr la même direc- 
tion et derrière le centre. 

Telle est la disposition générale de l'ordre de ba- 
taille offensif qui prépare une attaque cen^a^e. 

Dans le dècle dentier, il y a plusieurs exemples 

d*attaque centrale : 
ilochstedt, en 1704; 
Fontenoy, en 1745; 

Sous TEmpire, je citerai la bataille d*AtisterKtz. 

Nous connaissons déjà la position (l'ig» iypL Y). 

Voici Tordre de bataille des deux armées : 

La droite de l armée austro-russe, sous les ordres 
du prince Bagration, était formée de cinq bataillons et 
de trente-trois escadrons. 

Le centre, su? le plateau de Pratïseu, ne se composait 

plus au moment de rattatjue que d une seule colonne 
de dix-huit bataillons. 
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La gauche, sur le revers méridional du plateau, pré- 
sentait trois colonnes d'infanterie devingt-huit, vingt- 
quatre et di.x-huit bataillons. 

La cavalerie, présentant quativ-vingt-deux esca- 
drons, se trouvait entre la droite et le centre. 

Enfin la réserve, composée de dix bataillons et de 
dix-huit escadrons, se trouvait & Austerlitz. 

Tel «[ait l'ordre de bataille de l'armée austro-russe, 
forte dtj 90,000 hommes. Cette armée voulait tourner 
la droite française et dégarnissait son centre* 

L'Knipereur profite du moment pour tenter une 
attaque centrale. L'ordn^ de bataille oflensif qui prépare 
cette attaque est le suivant : 

La gauche est formée par le corps du maflhéchal Lan- 
nés, deux divisions d'infanterie , Suchetet Gaffarelli, 
avec une division de cavalerie légifère, Kellermaiin. 

Le centre, qui est le corps d attaque, est formé des 
deux divisions d'infanterie , Vandamme et Saint- 
Hilaire,et de la division de cavalerie Marulaz, sous les 
ordres du maréchal Soult. 

La droite, sous les ordres du maréchal Davoust, est 
formée d'une division du 4" corps, Legrand, et de la 
division Priant du 3% avec la division de dragons , 
Bourcier. 

La gauche est à cheval sur la grande route. 

Le centre franchit dr arand matin h^ ruisseau du 
Goldbach, la division Vandamme à Girkovitz^ la divi- 
sion Saint-Hiîaîre à PontovîtE. 

Il forme ainsi un échelon avancé et reste au fond de 
la vallée, couvert par le brouillard, jusqu'au moment 
décisif. 

La droite défend le cours du ruisseau, depuis Sokol- 

nilz jusqu'aux étants. 
Le premier corps, sous le maréchal Burnudotte, com- 
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prenant les denx divisions d'infanterie, Drouet et Ri- 
vaud, avec une division de cavalerie léirèro, forme une 
réserve partielle, qui doit suivre la g^auche du corps 
d attaque et le remplacer quand celui-ci, ayant rompu 
le centre des Russes , fera un changement de front à 
droite , pour se rabattre sur leur aile gauche et la 
prendre à revers. 

La cavalerie de Murât marche à la gauche du pre- 
mier corps, c'est-à-dire entre la gauche et le centre. 
Elle doit se déployer au fur et à mesure que le teriaia 
s'ouvrira. 

Les grenadiers d'Oudinot et la garde, représentant 
un cinquième corps d'armée, forment la réserve géné- 
rale et doivent suivre Tattaque du maréchal Soult. 

Tel est Tordre de bataille offensif, préparant l'at- 
taque centrale d'Austerlitz. Il présente bien, comme je 
l'ai indiqué plus haut, une disposition échelonnée, le 

centre en avant. 

L'attaque du maréchal Soult amèue le succès le 
plus complet. 

Le plateau de Pratzen est emporté avec impétuosité ; 
Tannée russe est coupée en deux; son aile g-auche 
enfoncée dans la vallée est écrasée. Elle perd 10,000 
tués, 15,000 blessés, 2 000 prisonniers. 

Nous avons 1,500 tués et environ 6,000 blessés. 

II. 

Des attaques de flanc. — Les attaques de flanc sont celles 
que l'on dirige contre un des flancs de Tordre de ba- 
taille ennemi. 

Ce flanc a une certaine étendue, 3 ou 400 mètres 
environ. En l'attaquant, on a les avanta^i^es suivants: 

i*" On ne trouve généralement sur le flanc que peu 
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de troupes, et il est facile, au moins dans le premier 
moment, de se donner h supériorité numérique et de 
déployer un plus grand nombre de bataillons que son 
adversaire. 

2* Le flanc, étant rextrémité de la ligne, se trouve 
par suite éloigné des réserves et plus difficile à rea- 
forcer. 

3° Si l'on parvient à s'établir sur ce point, on peut 
prendre d'en&lade l'ordre de bataille ennemi et le 
refouler sur lui-même. 

Les inconvénients des attaques de flanc sont à peu 
près les mômes que ceux des attaques d'ailes. 

1"0n va chercher l'ennemi par des mouvements 
circulaires qui tendent à produire des trouées dans 
Tordre de bataille offensif. 

2* De plus, il est difficile de masquer les mouve- 
ments prépaialoir es et de tromper l'ennemi. 

Généralement les attaques de flanc sont la consé- 
quence^ de manœuvres stratéi^iqiies bien combinées, 
que l'on dérobe à l'eanemi et qui permettent de dé- 
ployer tout à coup sur son flanc, aoit un corpa détacbé, 
'comme celui du marédial Davousl à Eylau, soit Tar- 
mée tout entière, comme à léua. 

L'ordre de bataille offensif qui prépare un(^ attaque 
de flanc est analou^ue à celui qui prépare une attaque 
d'aile. 11 présente une disposition échelonnée sur une 
aile. Lq Goq)S d'attaque se relie à çettç aile ai vitmt 
s'établir sur le flanc de Tennemi, soit par une marche 
dérobée, soit par un mouvement de conversion. 

Ce co/'ps d'attaque comprend toi^ours les trois 
armes. La batterie d'artillerie qui l'accompagna s*éta- 
blit ordinairement au point de jonction du corps 
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d aitaque de Taile. La cavalem chercbe à gagner 
les derrières de renpemi. 

Je citerai deux exemples d*attaques de flanc : 

{" k Eylau, les Russes avaient pris position sur les 
hauteurs, en arrière de la ville. Leur flanc gauche était 
appuyé au village de Serpallen (Ftg. 2^ pl. IX). 

L'armée française s'avançait en trois colonnes : à 

gauche, le corps du maréchal Ney ; au centre, ruvanl- 
garde de Murât, les corps de Soult et d'Augercau, avec 
la garde ; à droite, le corps du maréchal Davoust. 

Le 7 février, la colonne du centre se trouve en face 
4e la positioi^ des Russes. 

La colomie de droite était à Barstentdn. 

L'Ëmperçiv déploie l'aimée. SouU forme la droite ; 
Augereau la gauche ; la garde est en réserve. 

Le mari'chal Davoust reçoit l'orilre de marcher de 
nuit et de déboucher avec ses trois divisions de Bars- 
teuteio sur SerpaUendans le flanc gauche des Russçs^ 
Cûsant aipai un^ attaque de fianç partielle. 

2" A léna, Taruiée prussienne était en position rler- 
rière le Miihlthal, la gauche à léna, la droite à Wey- 
mar* Elle s'attendait à u^e attaque siur son £rwt* * 

Mais TEmpereur s'était élevé par ses marches stra- 
tégiques jusfiu'à hauteur de léna. Il se rabat alors sur 
le flanc des Pi^ussieus et déploie son armée perpendi- 
culairement à leur ordre de bi^tailiçi et sur leur i^nc 
gauche. • 

Ul. 

Des attâf 4» mus. — Nou^ arrivons mi^ attaques de 

revers. 

Les attaques de revers sont dirigées sur les derrièret» 
de Tordre de bataille eaneuû. 
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Elles donnent de grands avantages, puisque Ton 
prend ainsi à dos touies les dispositions défensives de 
l'adversaire. 

Mais elles sont fort difficiles à exécuter, parce qu'il 
faut tourner coniplétement rennemi, soit extérieure- 
ment, soit on se glissant entre deux de ses colonnes, 
comme Richepanse à Uolienlinden. 

Elles peuvent être faites par Tannée entière, 
comme à Arcole , comme à Nézib ; ou par un corps 
détaché, comme à Castiglioue, à Hobenlinden, à 
Rivoli. 

On emploie les attaques de revers quand on peut 
dérober à l'ennemi, par des mouvements stratégiques 
bien combinés la marche des corps qui gagnent les 
derrières de sa position. 

11 y a peu de choses à dire sur l'ordre de bataille of- 
fensif qui prépare une attaque de revers. Seulement, 
je ferai observer que le corps d'attaque, devant opérer 
isolément, devra comprendre les trois armes, être assez 
fort pour ne y)as se trouver compromis et enfin avoir 
sa ligne de retraite particulière. 

* Je citerai comme exemples d'attaqnes de revers : 

i* Arcole, où Bonaparte ne pouvant enltnerde front 
la position de Caldiero, la tourne par la gauche, fîpan- 
chit TAdige à Ronco, TAlpon à Arcole et vient débou- 
cher sur les derrières de l'armée autrichienne. 

Nézib, où Ibrahim exécute autour de l'armée 
turque un mouvement analogue, sur lequel j'aurai oc- 
casion de revenir. 

3" Castiglione, où Bonaparte attaque de front la po* 

sition de Wurmser, à cheval sur la route de Mantoue, 
et la fait attaquer à revers par la division Serrurier. 
Celte division, quiav^iit levé le blocus de Mantoue, se 
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trouvait avant rengagement à Mercaria. Elle remonte 
à Guidizzolo et débouche sur les derrières de l^armée 
autrichienne. 

•i" Richppansoà Hohenlinden, se glissant entre deux 
colonnes autrichiennes et venant déboucher sur les 
derrières de Tarchiduc Jean. 

5* Lusignan à Rivoli, venant occuper le monte Pi- 
polo, où il fut obligé de mettre bas les armes. 

IV. 

tailliMiMateatliliMyirttellii. — Les attaques isolées 
que nous venons devoir ne suffisent pas toujours pour 
amener le succès, il faut souvent les combiner entre 
elles, de manière à ébranler davantage l'ennemi, de 
manière à le tromper plus facilement et à ouvrir un 
champ plus vaste aux manœuvres et aux combinaisons 
tactiques. 

Les combinaisons les plus fréquentes sont celles 
que j ai déjà indiquées précédemment, savoir : 

1" Attaques sur les deux ailes; 

2* Une attaque centrale combinée avec une attaque 
d'aile ; 

3" Une attaque d'aile combinée avec une attaque de 
Aanc; 

4^ Une attaque d'aile ou de flanc combinée avec 

une attaque de revers. 

Étudions successivement ces diverses combinaisons. 

Pour la première, on attaque par les deux ailes, en 
les portant en avant et en refusant le centre. 

Si les deux corps d'attaque obtiennent des succès, 
une partie de chacun d'eux est employée a poursuivre 
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l'ennemi qui recule; Tautre partie £Biii un changement 
de front et tend à envelopper le centre de reunem!. 

Voilà le résultat avanta^-eiix que l'on peut espérer 
du succès d'une attaque sur les deux ailes. 

Examinons les inconvénients : 

Les attaques sur les deux ailes exigent beaucoup 
de monde. 

2" Elles affaiblissent par suite le centre de Tannée. 

3" L'ordre de bataille fen<l à s'allonger, ce qui peut 
donner à l'ennemi la facilité de le couper en deux. 

4* 11 est difficile de mettre le centre hors de la por- 
tée des coups de Tennemi, à moins de l'éloigner beau- 
coup des deux corps (l'Htiaque. 

5* Ces corps d'attaque étant fort éloignés l'un do 
l'autre, exigent deux commandements distincts et il 
est difficile an génânl en chef de suivre les denx at* 
taques à la fois. 

6" L'ennemiétant relbulésur son centre a une grande 
facilité pour prononcer un mouvement oifensii contre 
le centre de l'armée assaillante. 

7* En cas de non-succès, les aib-b sont rejetées dans 
des directions excentriques et le idlliement est diffi- 
cile. 

Avec de tels inconvénients, les attaques sur les 
deux ailes sont presque toujours dangereuses: oH ne 
les emploie que dans les circonstances suivantes : 

1" Dans le cas d'une grande supériorité numérique ; 
ce genre d'attaque permettant de mettre en action une 
grande quantité de troupes. 

2* Dans le cas où le centre de Tordre de bataille 
ennemi est refusé, une attaque centrale serait alors 
trop dangereuse. De plus, l'ordre de bataille otfensif 
ne tend plus 4 s'allonger. 
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3** Dans le cas où In contre de larmée assaillante 
peut être appuyé sur des points assez rapprochés de 
rennemi et assez forts pour qu'on puisse les défendre 
avec peu de troupesi L'existence de c(;s points met alors 
le centre à l'abri. Les avantages subsistent : les incon- 
vénients disparaissent, comme à Dresde, dont je parle- 
rai tout à l'heure. 

4" Enfin quand le centre de l'ennemi est inaborda- 
ble et qu'il n'y a pas moyen de combiner d'autres at- 
taques partielles, comme à Craonne. 

Dans l'ordre de bataille ofTensif qui prépare une at- 
taque sur les deux ailes, les deux corps d'attaque sont 

placés en avant et Je centre est tenu en arrière hors de 
la portée de l'ennemi. On établit la liaison entre les 
différentes parties de l'ordre de bataille, au moyen 
d'échelons intermédiaires. 

11 ne faut pas trop allaiblir le* centre, ce qui le ren- 
drait trop vulnérable. 

Les deux attaques ne sont jamais également impor- 
tantes ; l'une est principale, Tautre est secondaire. 
Les réserves sont à portée de l'attaque principale. 

Les deux corps d'attaque comprennent toujours les 
trois armes. 

le citerai comme exemple la bataille de Dresde, le 

27 avril 1813. (/'Vy. 3,yy/. IX.) 

Le centre était couvert par les redoutes du camp re-* 
tranché de Dresde. 

Ce camp était défendu, le deuxième jour, par les 6* 
et 14" corps et par la garde. 

L'Empereur prend l'offensive par les deux ailes; à 
droite l'attaque principale est faîte par Murât avec un 
corps d'infanterie, celui de Victor, comprenant trois 
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divisions et avec presque toute la cavalerie de Tannée, 

euviruii 12,(H)() chevaux. 

A gauchi;, l'athupH' sccuiiduire est laite par maré- 
chal Ney, à la tête quatre divisions de la jeune garde. 

La droite des alliés est écissée, et la victoire de 
Dresde eût, étésuivie de grands résultats, si elle n'avait 
pas été (M)ntre>l)alaucée presqu^immédiateuK^^t par le 
désastre de Kulm. 

' ■'••î 

La deuxième combinaison ^ attaques partielles 
est formée â*une attaque centime combinée aVec une 

attaque d'aile. 

Ce lié combiaaisoat comme je Tai dit plu$ haut, 
était fréquemment employée par l'Ëmpereur. On en 
trouve des exemples à Wag^ram, à Bautzen, à Lîgny. 

L'une des deux attaques précède généralement l'au- 
tre. Elle sert à attirer l'atteatiou de lennemi, à lui 
faire porter ses réserves vers cette première attaque. 
L*on profite ensuite du moment favorable, pour exé- 
cuter la seconde attacjue, avec un corps tout préparé 
et que Ton a su masquer aux vues de l'ennemi jus- 
qu'an moment décisif. 

C'est ordinairement l'attaque d'aile qui est l'attaque 
préparatoire, et l'attaque centrale qui est l'attaque dé- 
cisive.' 

Les deux corps d'attaque sont toujours composés de 
la mênie ittanière. 

Au moment de les mettre en action, on les porte eu 
avant et on lé9 réiiè au reste de l'ordre de bataille, 
^u moyen des éeheÎ6ns« 

. La rése0j^ ^j^^^e^suit ordinairement l'attaque 



Digiiized by Google 



— 353 — 

Je citerai comme exemple Wagram, dont je parle- 
rai tout à l'heure. 

VL 

La troisième combinaison d'attaques partiellest est 
formée d'une attaque d'aile et d'une attaque de flanc. 

Ces deux attaques sont faciles à combiner et peuvent 
n*en former pour ainsi dire qu'une seule. 

Les deux corps d'attaque sont à côté l'un de l'autre. 
Le premier se dirige sur l'aile de l'ennemi. Le second 
se dirige en dehors et se rabat sur le flanc par une con- 
version ou par une formation sur la gauche en bataille. 

On établit la liaison entre les deux, corps au moyen 
d'une forte batterie qui appuie les deux attaques et que 
l'on place dans l'angle rentrant. 

Les réserves sont évidemment alors un arrière des 
corps d'attaque. 

Je citerai comme exemple de la deuxième et de la 
troisième combinaison la bataille de Wagram. 

Napoléon fait sur le centre ennemi une attaque cen- 
trale avec le corps de Macdonald ; atta(}ue préparée 
par les 100 bouches à feu de Lauriston, et soutenue 
par les cuirassiers de Nansouty. 

Puis, à droite, l'Empereur fait faire par le maré- 
chal Davoust une attaque d'aile et de flanc. 

L'attaque d'aile est laite par deux divisions d'in- 
fanterie* 

L'attaque de flancesi faite pardeuxautres divisions. 

Une batterie de 64 bouches à feu, placée dans 
l'angle rentrant, prépare les deux attaques. 

Deux divisions de dragons, les divisioiis PuUy et 
Groîiohy; 

Pins une division de cavalerie légère, celle de Mont- 
brun ; 
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Et une dîvisioo de cuirassiera^ celle d'Arri^hi, sou- 
tienueut les deux attaques. 

Nous arrivous ouliu h la quatrième combinaison, 
qui comprend une attaque d'aile Ou de ilauc, cooibi* 
née me une attaque de rèrersi 

Oëft «Itaques peurent en eflét aVdh* wht MUSûé 

liaisou. Ou en trouve un exemple à la bataille de Cas- 
tiglione. 

Noua n'entrerons dans aucun détail sur cette ^W'^ 
tnème combinaison. »^ 
Il art facile d'apiès œ qui 8 M dit précédéfAMèM 

d'en comprendre les avantages, les inconvénients et 
les dispositions principales. 

ISous termiuurous ici Tétude dos attaques partielles^ 
simples et combinées. 

Pour ces dernières, le plus souvent, comme je Vai 
déjà fait observer, il y a une attaque principale et «ne 
attaque secondaire. 

Quelquefois, elles sont égaies en commençant ; mais 
l'aune na pas de chances de succès; on la oontiiiii§ 
pour entretenir le combat. L'autre , au contraire ^ 
réussit ; un la poursuit al ou y portu «os rc^jci'veii aliu 
d'obteuii* ia victvke. . / 

vil. 

« « 

fonaattOB des ordres de bataille à la suite des marcbes ittâtA^ 
Sl9«ii.^Les ordres de bataille succèdent yteérale- 
meat aux Buurchee stratégiques^ 

Voici comment les choses se passent. 

Deux aimées belligérantes no se donnent pàsrendez- 
vous pour combattre, comme des adversaires qui 
rendent sur le tert«iii« 

Elles 8oi)t en opérations. 
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L'une^ i'annén défensive, paor exémpie, e'orrête 
brusquement, eonceniFe ses corps, prend une bonne 

position, et offre la bataille à l'armée opposée, * 

Il faut que celle-ci soit toute préparée : que ses di- 
vers corps soie ut disposés de ^Ile fagoa que leur con- 
centration s'effectue en mônie temps que celle des 
corps ennemis. 

Quelquelois, les armées coucentrées restent en pré- 
sence plusieurs heures ou plusieurs jours avant d'en- 
gager le combat. 

Quelquefois aussi, la concentration de part et d'autre 
est successive. 

L'action commence brus(iuement entre deux ou 
trois corps de chaque côté. Les autres corps accourent 

entrent suiicessivemeiiten ligne. 11 faut alors qu'au 
fur età tnedure qu'un corps d'UDe armée entre en ligne, 
fitl corps de l'autre armée y entre également pour 
maintenir l'équilibre. 

Une bataille n'est pas seulemetit une lutte des di- 
TMM armes ( o*est encore itne lutte de vitesse , de 
manœuvre, de précision, d'à-propos, de coup d'œil. 

On cherche de part et d'autre à résoudre le ^^rand 
pcobième d'où dépend le succès d'une campagne ou 
d'une bataille, problème qui se résume ainsi : 

Se troirrer le plus fort sur le pmnt décisif, soit de 
l'échiquier, soit du champ de bataille^ 

Les marches stratégiques jouent alors un grand 
rôle. C'est par leur bonne exécution que l'on arrive à 
rtaoudre le problème dont je viens de parler. 

i'ai indiqué, d'une manière générale, comment ces 
BMicbes s'exécutaient — ordinairement sur plusieurs 

colonnes, trois pax* exemple, représentant le centre 
et les dewL ailes. / 
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L*ava]it--garde qui précède l'armée aperçoit l'^*- 
neroi en position; elle en donne avis; le général en 

chef se porte en avant. II reconnaît : 

V La position qu'occupe l'ennemi; 

T Celle sur laquelle il va déployer son armée ; 

3* En même temps il cherche à déterminer la na- 
ture des attaques 1rs plus favordijles pour chasser 
l'eunemi de sa position. 

Les relations de la marche stratégique changent de 
nature. 

Les colouaes se serrent et se rapprochent à distance 
de déploiement. 

Le général en chef cherche à avoir son armée der- 
rière lui de manière à pouvoir maiiu iivrer pour trom- 
per l'ennemi, ou bien pour l'attaquer immédiatement, 
ou bien encoi^ pour se déployer parallèlement et at- 
tendre. 

Quoi qu'il en soit, le général en chef indique aux 
généraux commandant les diverses colonnes les points 
oh ils doivent aboutir, et les lignes sur lesquelles ils 

doivent se former. 

llprolite quelquefois de la position d'un des corps 
des ailes pour le rabattre sur le flanc de 1 ennemi, en 
ayant soin de le relier à l'ordre de bataille général. 

L'avant-garde occupe des obstacles qui lui permet- 
tent de couvrir le déploiement de l'armée. 

Au (ur et à mesure que les colonnes se rapprochent 

du champ de bataille, 1 iniauterie l'orme les divisions 
et serre à demi-distance. 

L'artillerie sort des colonnes pour marcher sur le 
flanc de l'infanterie si le terrain le permet ; ou plutôt 

l'artillerie reste sur la route, l'infanterie marche à coté.- 
La cavalé^ie marche par peloton ou par escadron, et 
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serre en masse pour rendre les déploiements plus ra- 
pides. 

Puis ehaquo corps sr déploie siiccossivement sur le 
terrain qui lui est assigné. Il s\Hrn(l ou se resserre, 
de manière à occuper tout Tintervalle qui lui est 
confié. 

Un corps, par exemple, l'orme la droite; 
Un autre le centre ; 
Un troisième la gauche; 

Les autres corps restent en réserve. 

On obtient ainsi un premier ordre de bataille pré- 
paratoire, à peu près parallèle à celui de Tennemi, et 
qui servira de point de départ pour Tordre de bataille 

ufl'eiisif. 

Pendant ce temps, le général en chef fait une re- 
connaissance offensive plus complète de la position 

opposée, pour tâcher d'en saisir les défauts, (juarul 
cette reconnaissance ne suffit pas, alors il commence 
à manœuvrer ; il tàte Tordre de bataille ennemi sur 
plusieurs points, et il force l'adversaire à démasquer 

ses troupes. 

Il détermine enfin son point d'attaque. 

Il donne, en conséquence, ses instructions pour la 

bataille, ou son ordre de l'armée; cet ordre doit être 
aussi clair et aussi simple que possible. 

J'ai cité celui de l'Empereur à Friedland. 

Un ordre pour une bataille peut se résumer ainsi : 

« T«'l corps fera la droite de tel point à tel point; 

« Tel autre le centre ; 

H Tel autre la gauche ; 

« Un quatrième formera la réserve partielle ; 



Lioogle 



— 358 — 
« Un dttqaiime la réserve géDévale ; 

« On attaquera tel point de la ligne ennemie ; 

« Le corps d'attaque se portera en avant, les autres 
« entretiendront Taction sans se compromettre, etc.» 

C'est alors qu'ont lieu les marches tactique^ ^ue 
nous verrons di^is la leçon s^ivante• 

■ ••; r^». '^ '4': ' fS4.j tXp 

^v' '.ji.!'>i ..fit r^i- : -'i hJM^i^-i ^m^ . 
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VINGTIÈME LEÇON. 

Des marches tacitqqes, leur c^umetère, leur el^Miftcaiioib 
Des marches taetiques defroot.—' Règles de leur oufertnre.— Détails 
d'exécution. 

Des naicbes tactiques de Osbo» \m ^tépmlàm^^ e|é«|rt|ofi. 



I. 

Des marches tactiques. — Les marches tactiques sont 
celles qui s'exécutent sur le champ de bata\U9 eii>0U9 
1^ feu de l'enaemi« 

Elles peuvent être considérées comme des nwuBU* 
vres , c'est pourquoi on leur a ilonué Je nom dQ tfUir- 
dies-manœu vres . 

Ëlles donnent les moyens de faire mouvoir les an- 
nées pendant les engagements, lE^les permettent de 
les porter en avant, de manière à aborder de front la 
position deTennenu; en arrière, de manière à éva- 
euer une position pour aller en prendre une plus éloi- 
gnée; enfin laténlemeni, de nianiàre à gigiier le flâne 
de l'ennemi, ou bien de manière à s'oppoeer à un 
mouvement tQurnani. 

« 

Les marches tactiques ont donc une grande impor- 
tance. 

Elles doivent s'exécuter avec facilité, sûreté et ra- 
^dité. 

Elles conduisent aux diverses attaques indiquées 

dans les leçons précédentes; elles préparent ainsi les 

cboos au moyen denqud» m éhtcank 1 eimejasbii on te 
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renverse et on le ciiasse de »a position ; elles contri- 
buent beaucoup aux succès. 
« La victoire, a dit Napoléon, est aux armées qui 

« manœuvrent le mieux. » 

Il y a deux ospoces de marches tactiques : 

Los marches tactiques de front; 

Et les marches tactiques de flanc ; 

Suivant que Ton présente à Tennemi k tête ou le 
flanc des colonnes. 

On pourrait y ajouter les marches tactiques rétro- 
grades. Mais les règles des marches tactiques de front 
leur sont également applicables. 

Les marches tactiques de front sont généralement 
offensives. 

Les marches tactiques de flanc peuvent être offen- 
sives ou défensives. 

Les marches tactiques rétrogrades sont générale- 
ment défensives. 

Les marches tactiques s'exécutent sur les débou*- 
chés tactiques. 

Nous avons vu dans le Cours de première année, à 
Particle des roconnaissances , que les débouchés tac- 
tiques étaient des directions à travers champs, prati- 
cables à toutes les armes ou à quelques-unes seule- 
ment, indiquées aux colonnes par des points remar^ 
quables , tels qu'un clocher , un arbre isolé , un 
pignon, etc.; enlin, conduisant delà position offen* 
sive à la position défensive. 

Autrefois, les armées ne s'abordaient qu'après être 
restées plusieurs jours en présence, et alors Tassaillant 
faisait ouvrir par des pionniers des chemins parallèles 
entre eux pour les diverses colonnes. L'ouverture de 
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]a marche était alors^ plus encore qu*en stratégie^ une 
opération toat à fait matérielle. 

Aujourd'hui, l'on s'aborde plus promptement. On 
n'a p:('*nm]einont que la nuit qui précède la bataille 
pour l'ouverture de la marche. On se contente alors 
de reconnaître les débouchés, et on y exécute seule- 
ment les travaux que comporte le peu de temps dont 
on dispose. Par exemple, on répare un mauvais pas, 
on perce une haie, un mur, on comble un fossé , on 
jette un pont sur un ruisseau, etc. 11 est rare que l'on 
puisse faire davantage. 

J'ai cité comme exemple, dans le Cours de l'année 
dernière, le débouché de l'Épine-aux-Bois-sur-Mar- 
ohais, appartenant au champ de bataille de Montmi- 
rail, et conduisant de la position russe à la position 
française. 

C'est ainsi que Ton organise les débouchés tacti- 
ques sur lesquels s'exécutent les marches tactiques. 

II. 

Bm iiarcàss tictliiM de froat. Les marches de con- 
centration , que nous avons vues dans le livre i** du Cours 
de deuxième année, ont servi à rassembler l'armée. 

Les marches stratégiques que nous avons vues dans 
le livre H, ont amené l'armée sur le champ de ba- 
taille. Cette armée est venue se déployer vis-à-vis de 
l'armée ennemie; elle a pris l'ordre de bataille pré- 
paratoire dont j'ai parlé précédemment. 

Les deux arméos sont donc vis-à-vis Tune de l'autre. 

L'armée ofTeusive va maintenant descendre de la 
position qu elle occupe, et se porter à l'attaque de la 
position ennemie. Pour cela, elle exécute une marche 
tactique de front. 
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Nou8 distinguons dans une marche tactique de front: 

L'ouverture de la marche, 

Et les détails d'exécution. 

L*ouverture de la marche comprend In choix des 
débouchés et l'indication de la composition des co^ 
Jonnes. 

déJ^oucUésdûiventrempiirceirtainasconditionB : 

V lia seront praticables aux colonnea dea difUk 
r^iltes armes qui doivent lus utiliser ; 

T Ils ne seront pas séparés entre eux par des obsta- 
clea défiavorables qui rompraient la lîaiaoB entre les 
différente éléments de Tarmée. Dans roSensive eomne 

dans la défensive, il ne faut pas qu'une coloune sépa- 
rée puisse àtre accablée isolément; 

3* L'ensemble des débouchés que l'armée doit nli- 
liaer pour ae pofter en avant doit Atre te) que les flancs 

de la marche soient c^ouverts par des obstacles exté- 
rieurs, et que l'ennemi ne puisse pas tomber subite- 
ment sur les colonnes des ailes; 

V Enfin , ces débouchés présenteront devant le 
front de la marche quelques olistacles favorables , 
bouquets de bois, fermes, hauteurs, rideaux, etc., 
qui protégfevont les déploieoMnta , et favoriaeront ïm 
ittaqttea. 

Telles sont les conditions gi^nt^rales que doivent 
remplir les débouchés tactiques sur lesquels on va 
lanoer lea oolonnea. 

Pour la composition de aes oolonnast leur nombre 
et leur force dépendent du nombre et de la laigf ur 

de9 débûucàés. 

Sî le terrain est découvert et pratîcnhle partout, on 
marche alors en colonnes de bataillons sur deux ou 
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trois Tîgnes, comme les divisions Vandamme et Saflui- 

llilaire à la bataille d'Austerlitz, comme à TAlma. 

Chaque bataillon fonne une colonne par division à 
demi-distance, et les bataillons sont séparés entre eux 

par des intervalles de 1 50 mètres environ, c'est-à-dîre 
les intervalles de déploiement. 

Si le terrain est plu§ accidenté, et que devant une 
division il oâ're, par Q^emple, eeiilemeat quatir^ débou- 
chés tactiques, alors on fonnera quatre colonnes; cha- 
cune d'elles comprenant un régiment, et le front de 
chaque colonne g^l'a prgportipnné à la largeur du 
débpviciié. 

C'est dans cet ordre qu'à la bataille d'Essling, }es 
trois divisions, plaq^s sous lesi ordres du maréchal 

^^anuQs, s'avançaieijt contre les Autrichiens. 

Ces trois divisions étaient les divisions Sain^Hilairç», 
Th^rreau et Clï^^parède. Chacun^ d'elles marchait en 
colpnnes de régin^ent. 

Si, au lieu de quatra débonohés, il n'y en a que 
deux, on forme alors deux colonnes , chacune d'une 
brigade, comme, àMontmirail. la division ruspe Xa^ 
litzin, formant Textrème droite du corps d'allaque des 
Russes, disposant de deux débonebé^ 'ei ittarohaal en 
deux colonnes. 

Enfin, si la division ne dispose que d'un seul dé- 
bouché, elle marchera sur une seule colonne, comme 
les quatre divisions du cc^psdn maréchal Ney, « avan- 
çant, à Waterfoo, à travers des terres détrempées par 
la pluie. 

Mais les colonnes de divisions présentent le» incon- 
vénients suivants t < 
Elles sont longues à déployer; 
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Difficilos ;\ mouvoir; 

£t enfin, elles offrent beaucoup depriaeàrartillerie. 
A Waterloo et à Albuera, où noua les avons em* 

ployées, elles nous ont été fatales. 

La colon no de division est donc un maximum que 
Ton emploie lorsqu'il n*y a pas moyen de faire autre- 
ment. 

Néanmoins, quel que soit le nombre de colonnes 
formées par une division, quelle que soit leur force 
(colonnes de bataillons, de régiments ou de brigades), 
la division reste, comme nous ravoiis vu précédem- 
ment, l'unité de manœuvre et de combat. 

Elle marche et elle s'engage toujours à la voix de 
son chef. 

Elle forme l'unité principale du champ de bataille, 
cçmmc le corps d armée l'orme l'unité principale du 
théâtre d'opérations. 

Le général eu chef d'une armée , dit à ce sujet le 
maréchal Marmont, commande de loin « dirige à dis- 
tance; c'est une espèce de providence. 

Le général de corps d'armée, plus rapproché de la 
ligne de bataille, commande aussi plus directement 
aux troupes. 

Mais ce sont les généraux de division qui se battent 
réellement, qui sont engagés, qui sont au feu. 

Quoi qu'il en soit, on choisit les débouchés dans les 
conditions indiquées précédemment. 

On détermine d'après eux le nombre et la force des 
diverses colonnes. 

Comme la marche tsctique conduit à la formation 
d'un ordre de bataille, les intervalles entre les colonnes 
sunt, autant que possible, égaux aux intervalles de 
déploiement. 
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Si Ton marche par division , et si chaque division 
doit former les deux lignes de l'ordre de bataille, les 
intervalles entre les colonnes seront d'environ 600 mè- 
tres. 

Dans tous les cas, le front de la marche est égal au 
(iront de Tordre de bataille. 

De plus, on conserve dans la marche tactique les 
relations de Tordre de bataille. 

Les colonnes centrales sont formées par les divisions 
d'infanterie avec leurs batteries d'artillerie. 

Les divisions de cavalerie forment les colonnes ex*- 
térienres, on bien marchent en seconde ligne, de 
manière à former des réserves. 

L'infanterie marche par section, par peloton ou par 
division, suivant la largeur du débouché. 

La cavalerie marche de même par peloton ou par 
escadron et quelquefois par quatre. 

Quant aux distances dans les colonnes, on marche à 

distance entière , ou plus souvent à (iemi-distance , 
afin de rendre les déploiements plus rapides. Si l'on 
n a pas à craindre le feu de l'artillerie ennemie, si Ton 
8e trouve abrité par des obstacles. Ton peut serrer en 
masse. 

Les tètes de colonne peuvent être à la même hauteur» 

si Tordre de bataille doit être parallèle à celui do 

Tennemi. 

Elles peuvent <Hre échelonnées sur Tune des ailes, 
si Tordre de bataille doit être oblique et préparer une 
attaque d'aile. 

Enfin elles peuvent être échelonnées sur le centre, 
s'il s'agit d'une attaque centrale. 

Tel est Tensemhle d'une marche tactique, qui con- 
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(luit uûe Lumée olfenbive eu pi'éseucc de J'armée 
défeuaive. 

Arrivée à portée de la position ennemie, Tarmée 
oiieDsive déploie ses colonnes, comme nous le verrons 
en parlaùt des engagements. 

Ce déploiement peut 6tré simultané et atôlr Hen ati 
signal d'un ou plusieurs coups de canon, ou bien il 
peut être successif, c'est-à-dire que les colonnes de 
diviMon ou do brigade se déploient en eolonnes de 
rég^îment et de bstailloilf au fiir et à mesure qw le 

terrain n'ouvre devant elles. 

Les bataillons se déploient à leur tour et iormeat la 
ligne de bataille, lorsque les deux armées sont à portée 
Tme de l'antre. 

L'ouverture de la uiarche indique ces diverses dis- 
positions, au moyen de l'ordre émanant de l'état'^najor 
de l'armée. 

Passons aux détails d'exéoutîoo. Ces détails sont 
ré^és par les commandants des colonnes* 

Une division d'infanterie, exécutant une marche 
tactique sur un seul débouché, marche ordinairement 
dans Tordre suivant : 

£n tète, un bataillon dlnfanterie, puis les deux bat- 
teries dîvîsîontiaîres réduites h m caisson par pièce; 
ensuite le reste de l'infanterie; k la gauche, les sec- 
tions de réserve de L'artillerie et l'ambulance de la 
division. 

Quant aux bagages, ils restent à une demi-journée 
de niiii'che derrière l'armée. 

Lorsque le terrain le permet, rartillerie marche sur 
le flanc de l'infanterie, ce qui est bien préférable. 

Si la division dispose de pluaieua débouchés , on 
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l'ait jQWcli^r i'&riillerie euUe lûâ diverses colonnes de 
manière à ce qu'elle soit couverte extérieurenieat , * 
pour qu'une charge soudaine de cavalerie ennemie ne 

vieime pah la désorganisur. 

Chaque division a une petite avant-garde, composée 
de quelques compagnies de voltigeurs et des sapeurs 
du génie de la division pour frayer la route. 

Au fur et à mesure que Ton se rappruclie de l'en- 
nemiy cette avant-garde fournit des tirailleurs qui 
août renforcés successivement, et qui finissent par 
couvrir tout le front de la division. 

11 y a ordinairement une avant-garde générale pour 
l'armée ou pour le corps d'armée. Cette avant-garde, 
composée de cavalerie légère et de quelques batteries 
d'artillerie à cheval, a pour mission d'éclairer le ter^ 

raiu, de couvrir la marche de l'ariiiétî, et souvent de 
tromper renncmi en attirant son attention sur un 
point différent de celui de la véritable attaque. 

Les colonnes des ailes, formées de cavalerie légère 
ou de cavalerie do ligne, s'éclairent au loin pour 
assurer les flancs extérieurs de la marche, quand ceux- 
ci ne sont pas couverts par des obstacles naturels. 

Tels sont les détails d'exécution d nue marche tac- 
tique de front. 

J'eu citerai quatre exemph's. 
Le premier exemple appartient à la bataille de 
Nerwinden. 

Dumouriez. rappelé des bords du Biesbosch et de 
son invasion de Hollande, trouve en retraite et dé- 
couragée l'armée avec laquelle il avait remporté là 
victoire de Jemmapes, et qu'il avait laissée sur la 
Meuse pour couvrir çon flanc droit. 

Il la rallie en avant de Tirlemont, derrière la Petite- 
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Gettef sur une position formée par une ligne de hau- 
teurs. 

L'armée autrichienne occupe, sur l'autre rive, une 

position parallèle, formée également par une chaîne 
de hauteurs. 

Les deux années sont ainsi &ce à bm^ et à cheval 
toutes deux sur la route de Bruxelles. 

Pour rendre la confiance à son armée, Du mouriez 
prend l'otfensiTe et attaque la position ennemie. 

Il forme de son armée huit colonnes, fortes chacune 
à peu près d'une division. 

La droite , sous ses ordres directs , en comprend 
trois. Elle débouche par Neerheyiissen, et marche sur 
Oberwinden, Mittelwînden etNerwinden. 

Le centre forme deux colonnes sous les ordres 
du duc de Chartres. £lle débouche par Ësemael et 
Heylîssen. 

La gauche forme trois colonnes et devrait débou- 
cher par Orsmael, mais, de ce côté, les Autrichiens 
prennent Toffensive et obtiennent des succès qui 
contrebalancent ceux que nous obtenons à la droite. 

La réserve de l'armée est ioruiée de 4,000 gre- 
nadiers. 

La bataille est perdue par suite de la retraite de 

notre gauche. 

Le découragement se met dans l'armée ; Dumou- 
riez est obligé de battre en retraite. 

Deuxième exemple; les divisions Vandamme et 
Saint-Hilaire, à Austerlitz, marchant en colonnes de 

bataillon. 

Troisième exemple ; la division russe Talitzin , à 

Montmirail, marchant en colonnes de brigade. • 
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Quatrième exemple; le l'' corps à Waterloo. 

Les deux armées sont parallèles l'une à l'autre, 
à cheval sur la route de Bruxelles. 

Du côté des Français : 

Le 1* oorpe fonne l'aile droite; 

Le 2* corps l'aile gauche ; 

Le 6* corps sert de réserve partielle ; 

Lta garde de réserve générale ; 

Le maréchal Ney avec le 1°' cofps re^il Tordre de 
se porter à ratteqne de la position anglaise. 

Le 1" corps comprend quatre divisions d'infanterie; 
le maréchal forme quatre colonnes, de chacune une 
division, c'est-à-dire de huit à dix bataillons. 

L'artillerie précède les colonnes et marche dans les 
intervalles. 

La division de cavalerie l^ère Jacquinot marche 
sur le flanc droit, et s'éclaire au loin dans la direction 
par laquelle arrivent les Prussiens. 

Un corps de cavalerie, celui du comte Milhaud, 
comprenant huit régiments de cuirassiers, marche 
derrière le i" corps, et lui sert de soutien. 

. Cette marche tactique de front a lieu à travers des 

terrains détrempés par la pluie, et avec des colonnes 
trop profondes. Arrivées à portée de l'ennemi, les 
têtes de ces colonnes sont enveloppéés et renversées 
par les Anglais, elles ne peuvent déployer, et malgré 
la vig^ueur du maréchal et le couragf^ de nos troupes, 
l'attaque échoue complètement (Fiy, 4, Fi. IX). 

IIL 

Des marchei tactlqies de flanc. — Le caractère particu-* 
lier de ces marches est de présenter à l'ennemi le 
flanc des colonnes. 

II. U 
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On les emploie pour porter une armée ou un corps 
4' woée iur k droite ou ftur 1a gauoh^t 4aaa iû iiut de 
résoadre une combinaiBOQ taeiiqiit, «ft avae idée 
offensive ou défensive. 

Dans Toffensive» on vent géaéralemAni toutaer 
reanemî. 

Dans la défearirat m aeal gfoéralenaal a'q^pater 

à un mouvement toiinM»!. 

A la conclusion du la marche, ï) feut reformer son 
ordre de bataUla ; on doit doue, pour ainsi dire, tnui8<- 

liQiiea VwfKiéa pmltèleniant à atio^iiiteAa d'une fm- 
tien à une autre. 

Sî nous supposons une armée en bataille, et si nous 
^Ifoulons lui faire exécuter une marche de flanc h droite 
ou à gauche, il faut alors faire rompre chaque iigae 
par peloton ou par divisiotti at ^ prolonger ainsi vers 
la nouvelle posîticMi que l'm veut occuper. 

Les marches de flanc tactiques présentent de grauds 
dangers et de grandes difficultés d'exécution. 

Leurs inconvénients sont les suivants : 

V Le nombre des colonnes est déterminé par le 
nombre des lignes de l'ordre de balai lie. Par suite, 
ee nombre est très-restreint, et les çglonujes sont très- 
profondes ; 0 

T La conservation des distances est difficile h obte- 
nir. Il estdiffi( île de l'obtenir pour de petites troupes, 
11 Test l)iei> p^ua m^QV^, ^ (H^QWes mm^ 
brenses; 

3' Outre le danger d'être attaqué sur le flanc que 
l'on présente à Tennemi, il y a encore le danger d'être 

attet^Ui^ à la tète descglounea* Si ou a'y est pas pré- 
pari^ on peut ttre surpris et accablé, çaame à Koa*» 

bach. 
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4" Bnfia, pur une marehe de flaao» n déeonirre ses 
Hipoes de ivlrtite yrineipeies ei on diange ta ligne 

d'opérations, ce qui aat toujours une chose délicate. 

Les inconvénients que je viens de signaler augmen- 
tent évidemment avec la force de l'année. Le nombre 
des lignes, et. par suite, celui des colonnes, reste le 

même, tandis que leur profondeur devient pins consi- 
dérable ; en m me temps, les difficultés de la marche 
deviennent plus grande». 

On s'est beaucoup servi dea marches de ikoc tac- 
Uquea d« tempa 4a Frédérîo, pavoe que }*ariQée pnia- 
dense était b^auooup plus maiMBUvrito que le» ai- 
mées opposées. 

Attjeofd'hai m ne s'en sert plue qu0 pour dea iraa- 
tjkms d'arméat çorpe o« diviaiona,— à meina que Tone 
des deux années ne soit tris*6upérieure à l'atttve aoua 
le rapport des manœuvres, — comme l'armée égyji- 
tienne vis-à-vis de l'armée turque à labataiikde Mé^* 

Nous distinguons toujours, dans une marche de 
flanc tactique, l'ouverture et l'exécution. 

L'ourterlme eomptend )m choix dea débonchéa et la 
ae«]Mi0ilioB dca oolepnea. 

Le nombre des débouchés est liAu par le nombre des 
lignes de l'ordre de bataille. 

U y a d'abord un débouché extérieur pour la pre- 
mière colonne, c'eatr-àrdire pour la première lippue de 
Tordre de bataille. 

Il y a ensuite un deuxième débouché pour la 
diuxième ligne, à 3 eai 4Û(è mèArea en dedaaa du pre« 
mier. 

Puis un troimème pouf la réceirve^paftiellQ* 

Hj0k quairième poui* la réserve géaéral^. 

ai. 
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£i enfin, s*il y a lieu, d autres débouchés secon- 
daires pour les antres lignes de Tannée, ou, par 
exemple, pour la cavalerie et pour rartillerie. 

Ces différeuU débouchés doivent être bien liés entre 
eux. 

Leur ensemble doit être couvert du côté de l'ennemi 
par des obstacles naturels : un ravin, une chaîne de 

hauteurs , une ligne de villages , des bouquets de 

bois, etc. 

Il doit y avoir, daus l'intérieur de la marche, des 
obstacles actifs, viUages, fermes, maisons isolées, co- 
teaux, etc., disposés de manière à favoriser la forma- 
tion d'un ordre de bataille perpendiculaire à la marche, 
pour le cas d'une attaque sur la tête des colonnes. 

Enfin, ces débouchés doivent être praticables aux 
différentes armes, et leur largeur sera suffisante pour 

que les colonnes puissent y marcher par peloton ou 
par division. 

11 faut éviter de laisser, entre les débouchés, des 
obstacles naturels qui sépareraient les colonnes, pour 

que rennemi ne puisse pas en accabler une isolément. 

Quand le terrain n'est pas disposé de manière à dé- 
rober la marche de flanc à l'ennemi, quand il ne pré* 
sente pas de rideau, on profite généralement de la nuit 

pour exécuter la marche ii l'iusu de l'adversaire. 

Telles sont les considérations relatives au choix des 
débouchés tactiques dans les marches de flanc. 

Quant à la composition des colonnes, nous avons 
vu qu'il y avait autant de colonnes que de lignes dans 
l'ordre de bataille. 

Cependant, il y a quelquefois des modifications : par 

exemple, quand Tordre de bataille que l'on doit pren- 



Digitized by Google 



— 373 — 

die à l'anivie n'est ptB le même que celui du départ, 

on prépare le changement au moyen des dispositions 
de la marche. 

De plus» certaines dispositions bonnes en bataille, 
sont mauvaises en colonne : par exemple, il peut y 

avoir deux ou trois lignes de cavalerie sur le flanc de 
Tordre de bataille. Si elles conservaient leur place 
dans une marche de flanc, elles pourraient être rame- 
nées et jetées sur rinfanterie. On les met alors dans 
l'intérieur et on les remplace par une avant-garde com- 
prenant les trois armes. 

Les différentes subdivisions ne conserveront pas des 
distances entières. Ëlles serreront à demi-distance sur 

la tète des régiments ou des brigades. De cette ma- 
nière, on obtiendra plus d'ordre, plus de régularité 
dans la marche, et, en même temps, les colonnes pré- 
senteront des intervalles pour les mouvements de la 
cavalerie et de l'artillerie. 

Ces indications seront données dans l'ouverture de 
la marche. 

Plissons aux détails d'exécution. 

Chaque colonne forme une avant-garde et une ar- 
rière-garde. 

La première colonne, celle qui est formée par la 
première ligne de l'ordre de bataille, sera couverte sur 

son flanc extérieur, par un corps de flanc comprenant 
généralement 'de la cav^ilerie légère, de l'artillerie à 
cbeval, et quelques bataillons d'infanterie, pour servir 
de soutien. Ce corps de flanc s'établit sur les points fa- 
vorables du terrain, et s'interpose toujours entre Fen- 
nemi et l'armée. 
L'artillerie, qui, dans l'ordre de bataille, occupe les 

« 
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points saillants de la position, est rejetée dans Tinté* 
rieur de la inarehç, où elle est plus en sûreté» 

Voilà l'ensemble d'une marche tactique de flanc. 

Supposons un corps d'armée de trois divisions d'in- 
fanterie et d'une division de cavalerie, devant exécu- 
ter une marche de cette espèce. , . i 

11 j)art de son ordre de bataille. ' 

il forme ti'ois colonnes d'infanterie , i" ligne , 
2" ligne et réserve. , . 

Dans chaque régiment, on serre à demi-distance sur 
la tète. 

Un corps de flanc couvre l'armée du côté de l'en- 
nemi. 

Une avant-garde précède la tiHe des colonnes. — 
Une arriere-garde suit. 

L'artillerie forme une colonne distincte. 

Tel sera l'ensemble de la marche» : o 

Je citerai trois exemples de marche tactique de 
flanc : 

1" exemple : Celui d'une marche de flanc exécutée 
par une armée entière, celle d'Ibrahim, l'armée (%yp- 
tienne, autour de l'armée tunjue, à la bataille de Nézib 
{Fiij. 5, PL IX). 

L'armée égyptienne arrivée à Mezar, se trouve en 
présence de l'armée turque campée à Nézib. 

Ibrahim, avec 1500 bédouins, i régiments de cava- 
lerie et 2 batteries à cheval, reconnaît le front de la 
position ennemie. 11 la trouve trop forte pour être 
atta(juée de front. Il se décide à la tourner. Son ar- 
mée marche alors sur trois colonnes, pour les trois 
lignes de l'ordre de bataille. Elle se couvre d'un ruis- 
seau et d'un rideau que présente le terrain. Elle e.\é- 
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(Quie une miàtclM dt lane de io heures, à la toitadt 
laquelle elle prend à revers toute l'armée luniM. 

G«l!ë-ci, lourde, pfeti mttrwîÉttVrtèflpe, e«t complète- 
ment battue et sa désorganisation suit sa défaite. 

%• etmàfh : M asséna, sur le ohaHip de bataille de 
Wagram, avec 3 divisions d'infanterie et i diviaion d# 
oavalarie^ Il formait h ^ohfi de IWrafie française. 

La 4* division était aux ponts. (Ff)/. 1, PL X)i 

Les autriehiens menacent de percer de ee ùàiik 

L'BfflpdWttr ordonne alortt à MasèAïad'eitéoQM ûne 

marche de flanc tactique sous le feu de Tennemi, pout 
venir » appuyer au Danube* 

Les trois divisions fonipetit alors i gauehè et for- 
lîietil trob matisea sur deut dirediotis paMllèlén. 

La division do cavalerie légère du f^r'iu'ral Lassalle 
couvre le mouvement du côté de renuemi. 
La batterie de 100 bouches k feu, organisée par 

l'Empereur, vient successivemeiit prendre la place 
laissée libre par le corps de Masséna. 

Ën même temps qu'elle prépare l'attaque centrale, 
elle appuie la marche tactique de âanc du 3* corps. 

S'exempte : Le mâjféeblil fierestbrd à toulouse 

{Ftff. 0, PI, IX). 

Le maréchal Soult, à la suite de la retraite dont j'ai 
parlé précédemment, a pris à Toulouse une position 
défensive d'une forme pfosquè circulaire. — Les An*- 

glais se présentent d'Âord devant le faubourg Saînt- 
Cyprien. Après quelques tâtonnements, ils se mettent 
à cheval sur la Garonne et attaquent à la fois par les 
dont rivea. 

La gauche française était dans le faubourf^ Sâint- 
Gyprien. Le centre derrière le canal et dans la grande 
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redoute. La droite dans les redoutes du Calviuet et 
de Cypierre. 

Notre ligne de retraite était formée par la route de 
Caatelnaiidary. 

Les Anglais forment quatre attaques. 
Le corps du générai Uiii attaque le faubourg Saint- 
Cyprien* 

Le corps du général Thomas Piéton attaque les ponts 

du canaL 

L*armée espagnole attaque la grande redoute. 

Enfin, le corps du maréchal Beresford exécute une 
marche de flanc taotique partant de la Groix-Oauvsde 
et aboutissant vers la redoute de Cypierre. 

Ce corps comprend deux divisions d'infanterie, les 
divisions Coie et Clinton , les deux meilleures de l'ar- 
mée anglaise, composées surtout d'Écossais ; plus une 
brigade de cavalerie, celle de Sommerset ; et enfin, une 
artillerie assez nombreuse, mais qui ne peut suivre, à 
cause du mauvais état des chemins. 

Le maréchal Beresford marche sur trois colonnes: 
deux coloAnes d'infisuiterie et une colonne de cavalerie. 

Il longe l'inondation du Llers. Les hommes enfon- 
cent dans la boue jusqu'aux genoux et ont toutes les 
peines du monde à s'en arracher. Le maréchal prête 
le flanc à une distance de 1000 ou 1200 mètres à l'ar- 
tillerie française qui garnit les ouvrages. 

Il perd beaucoup de monde pendant la marche. 
Enfin, il arrive au bas des hauteurs de Cypierre avec 
8,000 hommes épuisés, sans artillerie et ayant le 
désavantage du terrain. * 

Le maréchal Soult, qui a suivi des yeux ce mouve- 
ment, lance sur les Écossais deux divisions qui doivent 
les accabler. 

Malheureusement, ces divisions débouchent avec 
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trop de précipitation, sans être remanies, sans ensemble. 
Elles se placent de manière à empêcher le feu des re- 
doutes. Les généraux sont tués et les Anglais rempor- 
tent la victoire par la faute même qui devait la leur 
faire perdre. 



« 
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l>es l>alaiIleR en général, leur classilicalion. 

Des balaillcs olïensivcs. — Raisons qui les amènent. — ÀvaBtages et 

inconvénients de 1 otrensive dans les engagements. 

Diverses piTiiules d'une bataille offensive. — Première période. Pré- 
liminaires de r<Mi)jragemeiit. — Seconde période. L'eDgagemenU — 
Troisième période. Hq^ couséqueucc». 



L 

Des batailles engénéral. —Nous voici arrives à la dernière 
parlie de la grande tactique, aux engagements. 

11 y a deux espèces d'engagements : les batailles ei 
les combats. 

Une bataille est le choc de deux armées qui se dis- 
putent de grandes questions de politique ou de straté- 
gie. 

Un combat est l'engagement de deux divisions, on 

de deux corpsd'armée, c'cst-à-din? de corps moius con- 
sidérables. De plus, les conséquences d'uu combat sont 
moins importantes que celles d'une bataille. 

De sorte qu'un combat se distingue d'une bataille 
par le nombre des troupes engagées et par l'impor- 
tance des résultats poursuivis. 

Une bataille est urdinairement la conclusion, le dé- 
no^llHlit de toute une série d'opérations stratégiques 
et quelquefois de toute une campagne. 

On cherche à atteindre un but, on veut occuper une 
capitale, s'emparer des communications de Tennemi, 
etc... 
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On iiMUHfeim^ m wùoêqMMê^ naiB les «MuMBafres 
sont insuffisantes, «lors on livt« balaillei 

« Il ne faut cependant^ livrer bataille, dit le maré- 

« chai .Marnujiit, que quand il n'y a pas moyen d'ob- 
is tenir autrement le résultat que i on poursuit. Car le 
« hasard joue «n grand rôle dans les balaiUes« Quels 
« que soient les avantages que l'on ait su mettre de 
« son côté, il y a toujours des diances imprévues qui 
« peuvent enlever la victoire. » 

A Mareugo, si Kellermana avait chargé quelques 
minutes plus tard, si Desaix avait tardé de quelques 
heures, la victoire restait aux Autrichiens. 

Le duè de Rohasi, daim son frtàiê de la guerre^ dît 
ffue le général qui veut livrer bataille doit regarder à 
sept choses principales : 

1* De ne se laisser jamais forcer au cômbAt conti^ 
•A Volonté. 

2° De choisir un champ de bataille en rapport avec 
le nombre de ses troupes» leur qualité et le genre d'en- 
gagement qu'il veut livrer. 

é* De rangea soil armée en bataille de mttnlM^ à 
pouvoir renouveler plusieurs fois rengagement «vee 
des troupes en ordre. Il ne faut pas compter rallier 
immédiatement les troupes qui ont combattu ; elles 
aont en désordre, ti*ès-éntueB, incapables d'entendre 
leaootnmandemetite. Il fiiutdonttdes troupes qui tt*olit 

pdd encore donné. 

4" D'avoir de bons chefs à la téte de chaque ocM*ps 
{nrincipah 

5* De placier les diflMrentes lignes de telle manitfe 

qu'elles puissent facilement se soutenir, sans que le 
renversement de Tune edtraine ierenveraemeiit des 
attires. 



— 380 — 

6* De mettre ses meilleures troupes aux aileB etd'ai- 
taquer avec Taile où l'on est le plus foii. 
7* De ne penneUre ni poursuite, ni pillage avant 

que i*enuemi ue soit complètement battu. 

Jetons maintenant un coup d œil sur les batailles 
de répoque moderne et sur la manière dont elles ont 
^té livrées* 

Los premières batailles du règne de Louis XÎV, celles 
de Çondé, Rocroi, Nordlingen, Fribourg se livrent 
dans l'ordre parallèle et se décident par le choc. Ce 
sont des batailles de ekoe. 

Turenne emploie des dispositions plus variées et 
toujours habilement appliquées au terrain. 11 perfec- 
tionne ainsi l'art de livrer des batailles. 

Luxembourg se montre le digne élève de Turenne 
et de Condé. 

Mais, après lui, les armées s'enferment dans des li- 
gnes et ne savent plus manœuvrer. Les Laf euiliade et 
les Villeroi livrent des bataillesque legénéralLamarque 
appelle des hitailles île [mit ion. 

Puis le maréchal de Saxe, reconnaissant danslesoldat 
français une aptitude toute spéciale pour l'attaque etk 
défense des postes, réduit à des affaires de postes, les 

batailles qu'il livre comme Fontenoi,Raucoux, Lawfcld. 

Frédéric, au contraire, avec une armée disciplinée 
et instruite, manœuvre devant l'ennemi et livre des 
haiaille9'4i/ianœiwres. 

Les premières batailles de la Révolution sont encore 
des batailles de postes comme celles du maréchal de 
Sax0k Mais bientôt Bonaparte imprime aux opérations 
une rapidité et une décision toutes nouvelles. 

Il trompe l'ennemi par des. démonstrations sur des 
points éloignés, puis tandis que. celui-ci obéit à ses 
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feiat60, il se cimeeiiire itpidement et Mnd en rnuBe 
sur le point décisif. 

11 livre ainsi des batailles de marcfœ^ comme Monte- 
Dotte, Castiglioae, Bassano, Arcole, Rivoli, etc... 

Enfin Napoléon, en 1805, 1806, 1807 Uvre des éa* 
tailles $iratégi(jim^ c'est-à-dire des batailles qui sont 
amenées par des combinaisons stratégiques embras- 
sant tout l'ensemble d'un théâtre d'opérations. Comme 
je le disais tout à l'beure, ces batailles forment le dé- 
noûment de toute une campagne ou de toute une pé- 
riode de campagne. 

Tel est rhistorique rapide des batailles modernes, 
qui nous fournit en même temps une première ekuni- 

flcation des batailles, en les considérant d après la ma- 
nière de les livrer. 

Je joindiai à cette classification les batailles de nétn- 
amire , quand deux armées en marche se trouvent 

inopinément en présence l'une de l'autre, comme 
Auerstaëdt et Lutzen ; comme Magenta et Soiférino, oh 
les armées se sont rencontrées étant l'une et l'autre en 
pleine marche, en pleines opérations, et ne s'attendent 
à une bataille tout au plus que pour le lendemain. 

Ces batailles deviennent des luttes de vitesse. Les 
diil'érents corps arrivent les uns après les autres sur le 
champ de bataille. Chaeun cherche à accélérer la mar>* 
che des siens. Par suite, ces batailles peuvent donner 
des avantages aux troupes qui sont les plus mobiles et 
les meilleures marcheuses. 

Considérant maintenant les batailles au point de vue 
de Tobjet que l'on se propose en les livrant, noM 
trouvons : 

1' Des batailles oflensives ; 
. %^ lies batailles déiensives. 
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Une bataillé, évidemment, n'est jamaiseompiétement 
offensive, ni jamais complètement défensive. 

Dans une armée qui prend l'offensive il y a toujours 
quelques parties de Tordi^e de bataille, où l'on reste 
sur la défensive. 

Dans une armée qui ^^ardc la défensive, il y atonjonrs 
de mt^mc» quelques points oîi l'on prend Toffensive, 
par exemple les points oh l'on fait des contro-attiiques. 

Mais néanmoins dans chaque bataille, on trouve une 
idée prédominante d'offensive ou de défensive, cjui 
justifie cette classification. 

On livre une bataille offensive quand on veut occu- 
per un objectif. , 

Comme la Moscowa pour occuper Mttieou^ comme 
Waterloo pour occuper Bruxelles. 
' On livre une bataille défensive quand o» veut cou- 
vrir un objectift • i » 

La Moscowa est une bâtai lie défensive pouf lesRussofi 

Waterloo pour les Anglais. ^ 

Nous allons nous placer successivement à ces deuûL 
points de vue de l'offensive et de la défensive. 

Nous commencerons par l'offensive, parce que la dé- 
fensive est subordonnée à l'offensive. La défense est 
la réponse à l'attaque. * • 

Nous allons voir aujourd'hui les batailles offensives 
et, dans la prochaine leçon, les batailles défensives. 

Bien entendu il ne s'ajs^it pas ici de donner des rè- 
gles pour gagner des batailles, mais seulement d'ex- 
poser les principes généraux qui s'appliquent à l'un ou 
à l'autre cas et, en même temps, de donner une méthode 
pour l'étude des batailles modernes. C'est dans cette 
étude que l'on trouve les éléments dessuceès militaires. 
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f Voiiles--voua ssvpir eomiBiiiit se d^tn^ii le» ba- 
«I tailles, dit l'Empereur dans ses IMmoifQS, lÙM ei 

« méditez les relations des 150 batailles des plus grands 
« capitaines. » 

n. 

DMbataillMoiiBflfflf.— Les batailles ofîensîves exigent 
Sfmnt tout, comme premières conditions de sucebs, 
une bonne combinaison stratég-ique, une habile tao- 
tfcpie, des troupes manœuvriores, bonnes marcheuses, 
lestes , intelligentes. Enlin elles demandent un élan 
pfoaeaeé. 

On Htre généralenmt une bataille ofbnsffe dm 

les circonstances suivantes : 

1* Quand on a une supériorité quelconque sur Tar- 
mée opposée, supériorité numérique ou supérioriM 
morale. On natcbealoisàrennemî, on le ehmhe, on 

lui livre bataille, comme JNapoléon à Ulm, à léna, à 
la Moscowa. 

V Quand uaearmée se trouve concentrée, réunie au 

milieu des masses dispersées de rennemî, elle cherche 
alors à les accabler en détail dans dos engage nicnts 
offensib, comme l'Empereur à Ligny et à Waterloo. 
y On livre une bataille offensive quand il a*agit de 

délivrer une pJaee assiégée, comme à llondschook et à 
Vi[a(tigaiea> pQur délivrer Duukt'i([i!e et Maubeuge; 

eomme prince de CoboMfg à Fleurua pour déUvxer 
Charleroi. 

4" Ou livre encore une bataille otlensive, quand l'en- 
waSPX avMMBUvrOt qu'il commet des fautes, el que loo 
eipkre paumr en.yra&ter, comme à £ckmuhl. 

5" Quand enfin on veut occuper un point impor^nt 
do l'éebiquiery «oi^e une capidale» 
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Tels sont les différente cas dans lesquels on livre 
une balaille offensive. 

Amliiss al laMMialMiBitrtIkMifttes lis t^fiffri 

L'armée qui prend l 'offensive part d'un ordre de bataille 
préparatoire, exécute une marche tactique pour se 
poriersnrrennemitaedéploieeieBtanie TengiigemeQi. 

Les troupes de cette année agissent alors sur un 
terrain (|u elles ne connaissent pas, qui change et qui 
varie sans cesse sous leurs pas, à mesure qu'elles avan* 
cent. 

Leur feu est nul pendant leur marche et leurs raa- 
nflsuvres ; elles restent ainsi long^teoips exposées aux 
ravages de l'artillerie ennemie sans pouvoir riposter* 

Elles perdent donc beaucoup de monde avant de 
pouvoir commencer le combat. 

Les désavantages matériels sont ainsi pour l'assail- 
lant. 

Mais il a pour lui l'avantage moral qui compense, 

et bien au-delà, les inconvénients matériels. 

Les soldats, en effet, ne sont pas des machines, ce 
ne sont pas des automates ; ils agissent sous des im- 
pressions morales. II faut parler à leur esprit, enflam- 
mer leur imagination, fermer leurs yeux sur les dangers 
qui les entourent, pour leur montrer seulement les 
avantages de la victoire. Et ce sont précisément là les 
effete de l'offensive. Ëlle développe au plus haut point 
le courage du soldat. 

« Il est ordinaire à des troupes attaquées dans des 
c< retranchements d'être battues, dit Voltaire dans son 
« Histoire de Charles XII , parce que ceux qui atta- 
« quent ont toujours une impétuosité que ne peuvent 
« avoir ceux qui se défendent, et qu'attendre les en- 
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« nemîs dans ses lignes est souvent un aveu de sa 
« faiblesse et de leur supériorité. » 
L'offensive, mal^ ses désavantages matériels , a 

donc un grand avantage moral. C'est la meilleure ma- 
nière de combattre pour les peuples à imagination, par 
exemple, pour les Français. 

L'offensive est dans notre caractère national; elle 
était également dans le caractère de Napoléon : aussi 
presque toutes les batailles de l'Empereur ont été des 
batailles oifensives. 

IIL 

Mmiiipérlodesd'aMteSsIUiifiailii. — Supposons les 
deux années belligérantes en présence l'une de l'aotre 

et rémies ; l'une sur une position défensive, l'autre sur 
une position offensive. 

Je les suppose réwues, parce que le premier principe 
pour les généraux, au moment d'un engagement, est 
de ne pas faire de détachement, à moins que ce ne soit 
pour paralyser un dclacheiuent ennemi plus considé- 
rable. A Waterloo, Napoléon espérait, parle détache- 
ment des 35,000 hommes de Grouchy, paralyser les 
100,000 Pmssiens de Bliicher. 

L'armée offensive veut descendre de sa position , 
marcher sur celle de l'ennemi, l'en chasser et l'oc- 
cuper à sa place. 

L'engagement se décompose alors en trois périodes. 

« Une bataille^ dit Napoléon, est comme une action 
« dramatique; elle présente un commencement ou 
« une exposition; un milieu, qui est l'engagement 
« luiHmême; et une fin on un dénoûment. » 

Nous anrons donc une première période, qui com- 
prendra les préliminaires de l'engagement; 

Une deuxième pour l'engagement lui*même; 
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Une troisième pour les conséquences de l^engage- 
ment. 

Chafttlifi de ism ^riodeé sê subditiée ohlittHimBent 
en deux momefltei 

k^REMiÈRE PÉRIODE DE L^Ei^&i^MEifTi — * EUb Com- 
prend les préliminaires. Elle se subdivise en deux 
moments : i"* Tordre de bataille prépu^ite^ l8 
putsage à Tordre de bataille offeneif* 

Prtmiar moment. — Reportons-noud àli ïàùùkétii Oft 
l'armée offensive est en marche. 

Son avant-garde donne avis de la présence deron- 
nèmî qui occupe uae position défeaaite et qui parait 
vouloir f tonir^. 

Gommé je i*at dil précédemment^ le général «a dieC 
se porte alors à Tavant-garde, fait une ()iieiniferê t^eoti- 
iiaissance de l'ennemi et, en môme temps, de laposition 
oil'ensive sur laquelle il va déployer son armée pour la 
|)réparar à i'^agagementi 

Celle-ci arrive sur la position reconnue; elle s'y 
déploie et y prend l'ordre de bataille préparatoire dont 
j'ai indiqué les priûcipalea didpositiona dand tinè des 
leçons précédentes. 

Dans cet ordre de bataille prépai*àto{rc, les troupes 
sont rassemblèès , massées, pour n*occuper qu'un 
espace de terrain assez restreint, pour être bien danà 
U intiïk dû général chéTét poUr pcfùtoit (teUment 
passer à Tordre de bataille offensif. 

Les deux armées sont ainû face à faee« occupant 

deux positions à peu près parallèles, s'obaervant, s'é- 
tudiant, se louchant presque par leurs avant-postes et 
se préparant toutes deux à Tengageaftenlf Tuae pour 
attaquer et l'autre pour se défendra. 
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C'éBlaiBsi què l«s choses se soùipisséès à AusteriiU^ 

kFriedlaiid» à Wagram, à laMoscowa, à Wateiloo, olc. 

On profite de ce repos, qui dure plus ou moins long- 
teiii|is, pour faire apprêter les armes, complcHer les 
muuitioDs, faire des diâtributions creau-de-vie, etc., 
et, en même temps, pourpréparerlechamp de bataille^ 
l'atmée offensive déblayant le terrain et otiv^alit des 
débouchés; l'armée défensive élevant, au contraire, 
des obstacles de tous genres et fortiliantsa position. 

Le général en chef profite du même repos pour re- 
connaître d'une manière plus complète la position de 
l'ennemi. Il l'examiné à plusieurs reprises t le tnatiti, 
pour voir les mouvements de troupes qui s*y exécutent; 
dans la journée, pour bien apercevoir le terrain ; enfin 
la nuit, pour juger du nombre, de Tintensilé et de k 
direction des lignes de feux de bivouacs. 

C'est ce qu'a fait ISapoléua à AusterliU, k la Mos- 
cowa, à Baulzen. 

Sur le Niémen^ pour m rapprocher davantage de 
l'ennemi, il endosse un bonnet et uornaoleau polonais. 

Au passage de la Linth , Sonlt^ le |i|<énéral en chef, 
prend le fusil et la capote d'une âentiaeiie4 

Dans cette reconnaissance, le générât en ehef chei^ 
che à apercevoir la position de renneiiii d'une aile à 
l'autre ; il en étudie le fort et le faible ; il examine les 
j^oints qui lui servent d'appni, les chemins qui condui^- 
sent sur Son front et sur ses Kahôs, enfin tous les acci- 
dents du terrain. 11 cherrln? à se former une idée du 
nombre des troupes ennemies, d'après l'étendue du 
champ de bataille, les rapports des prisonniers, des 
habitants, enfin d^pi^s le développement dee feax de 

iîivouac. 

C'est d'après cette reconnaissance, à laqueilo con^ 

9». 
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courait pour les détails les offîeien desdmrséUts- 

majors, qiie le général en chef de i^iurmée offensive dé- 
termine son plan d'attaque, basé sur les circonstances 
locales ei sur les dispositions de l'armée ennemie. 

L*ordre, conséquence de ce plan, doil être clair ei 
précis; il donne les indications diverses dont j'ai déjà 
parlé ; il indique les diverses attaques partielles que 
Ton veut faire. 

Si, panni celles-ci, on veut faire une attaque de flanc 
ou de revers, on profite de la nuit qui précède la bar 
taille pour la préparer, en faisant marcher en consé- 
quence les corps d'attaque, comme le maréchal Davoust 
à Eylau, conune BlUcher à Waterloo; cependant, en 
général I les marches et les opérations de nuit sont 
mauvaises. 

Tel est le premier moment de la première période. 

Dduième momeit. — L'armée 8*est reposée. Le général 
en chef a arrêté son plan d'attaque. On quitte alors 
l'ordre de bataille préparatoire pour passer à Tordre 
de bataille offensif. 

L'ordre de bataille préparatoire n'indiquait aucune 
attaque ; il tenait les troupes en masse ui dans une 
direction parallèle au front de la position ennemie. 

L'ordre de bataille offensif indique au coutraire les 
diverses attaques que Ton va exécuter. Il présente un 
ou deux corps d'attaque, vis-à-vis du point ou des deux 
points sur lesquels on veut porter ses efforts. 

Cette première opération demande au plus une 
heure ou deux. Elle doit être cachée à l'ennemi ; et 
elle doit se faire de manière à ne pas fatiguer les 
troupes par des manœuvres inutiles. 

L'heure d'engager uue bataille olFensive n'est pas 
indifférente. 
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Si on a une supériorité bien décidée, on attaque de 

grand matin, afin de pouvoir profiter des succès obte-* 
nus» comme l'Empereur à léiia. 

Quand les forces sont à peu prte égales, on attaque 
vers le milieu du jour, parce que les conséquences 
d'un revers sont moins à redouter; les troupeîs ont 
alors plus de temps pour manger, pour se reposer, 
pour se prépara à l'attaque, comme à Bautsen. « 

Enfin, si on est le plus faible, on ne prend générale- 
ment l'otlensive que pour tromper l'ennemi. 11 faut 
dans ce cas le faire le plus tard possible, pour que la 
nuit vienne interrompre le combat et sauver l'armée. 

Quoi qu'il en soit, l'on va marcher à l'ennemi. Sou- 
vent en ce moment, comme à laMoscowa, le général en 

chef fait lire dans les compagnies une proclamation 
énerg i(pie qui enflamme le courage des troupes et les 
prépare au combat. 

Puis l'armée offensive exécute une marche tactique, 

pour se porter sur la position ennemie. 

Le canon donne le signal. 

Les colonnes s'avancent au pas accéléré, en profi- 
tant de tous les couverts du terrain pour se dérober à 
l'action de l'artillerie ennemie, qui commence ordi- 
nairement son tir à 15 ou 1800" par des ricochets al- 
longés. 

Ainsi que nous l'avons vu, toutes les colonnes sont 

bien liées entre elles et peuvent se prêter un appui ré- 
ciproque. 

L'avant-garde a occupé à l'avance quelques points 
favorables pour protéger la marche des colonnes et 
leur déploiement. 

Le général en chef dirige l'ensemble du mouvement 
et se place ensuite sur un point élevé, d'où il peut eni- 
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htmmv r«iiMmhle du cbmip da Im^K t^mkià^re 

les positions des deux arm^* 

II y rcsip ordiiuiiromcnt pendant toute la journéo, 
de manière à pouvoir y rec^voii' tOU» les rapports et 

oxpédier tou« Im ordres «éceswîrest Gefmdimtt «km» 
les momeolB pressât», il monte à c\upnil et «e payte 

feu. 

Les colonnes tactiques e'svencent ainsi nipidemmt 
vers la positien ennemie. Elles sont précédées d*ane 

nuoe (le tirailleurs etdc leurs batteries d'artillerie, qui 
cherchent à gag;aer promptenneut des positions favo- 
mbles où elles se déploient et d'où elles oontre*batleni 
l'artillerie ennemie, écrasentles troppes opposées, enfin 
protègent la marche et le déploiement des colonnes. 

jjj'armée offensive avrive «insi à portée de rartilleiîa* 
C'est ordinairement à cette limite que cominenoe séal« 

lement l'engaici'nient. 

Les corps d'attaque continuent à se porter en avant. 
Mais les autres parties de l'ovdre de l^ÂtMUo ^*4i?rètmt 
k cette distance. 

Eo même temps les ambulance* s'établissent à por- 
tée des lii;nes et dans des plis de terraia qui dgiven^ 
les mettre à l'abri. 

Toi est le deuxième moment de la première pé- 
riode. Nous arrivons à la seconde. 

DscxiftiiB PÉniODB DE l'cnoagement*-^ La dentième 

période se décompose en deux moments. 

Pret/iirr moment, — L'attaque partielle ou le? atta*» 
quee partielles* 

Dmxéème mammi. ~ L'attaque générale. 

Premier moment. — jNdus avons vu qu'arrivés h por- 
tée de rartillerle ennemie, les corps d'attaque coati- 
nnaiont ^ se porter en avant. 
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rufjversaipe, sans déployé», tov^jotivs w colome ol 

çl^^iyobant ajoindro l*(mnemi le plu^ tOt possible, ppuc 

lliiiii il Oit fm Ton iraipse iiiim<d»teiMBt «pAt 

|*er aiiusi. 

L^ennnnii qui ne serait pas ébvanié, qui n^auraft pu 
«UMiva de pertes sérieitsee, anmlt trop beau Jeu 
pour envelopper et pour reaveraer le» télei detoo«r 

lonnes assaillantes. 

On n'agit de cette manière que dans le casd^une 

tIlë8-grap4^^^P^'îp4^ 9PQ?|LlÇt pOR)|n^ pel)e guç opas 
avions sur les Espagnols en \ 808. 

Le plus souvent, les corps ^ At^^U^ arrives hl q\\ 

OMT sft i^ép)«ip9t en coloi^n^ dd ba^Upp p*y 
sont déjà, puis opptipuent h se porter ep avant couvert^ 

par des tirailleurs et sou» la protection de leur artille- 
rie, dq iT^anière à ar^vei* Ift pqfté§ ^es petites armes» 

Alor^le^ tirailleurs démarquent irapid^menf le front 
des bataillons, et le feu de mousquet^ri^ eopiiupnce. 

Quand la premi^e ligne est épuisée, qu'qllp fait 
de grandes pertes, qu'elle n'a plus de munitions, ^le 
est relevée par los bat^i)lQ^9 de deuiièqie ligne, (ui 
çommepcent |e feu à leur tour. 

Les bataillons de première ligne se rallient alorst 
renouvellent leurs munitionsf ^tjretèvent ^uiteeeux 
de deuxièn^e ligne, #'ii y a Wmt 

Ces substitutions alternatives des deux lignes se 
continuent plus ou nioina longtempât^onlabiavpure 
des tvoupes et la tournure des événements. 

Aujourd'hui peut-être, à cause des armes rayées, 
au lieu du mouvf'inent altcrnatir des deux lï^^nes, le 
combat de mousqueterie aura lieu seuiementau woyen 
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de grandes bandes de timillears, qni seiont alimentées, 
soutenues et releiFéei par une deuxième ligne fimnée 

de bataillons en colonnes à intervalles de déploiement. 

Quoi qu'il en soit, ce combat des lignes d'infanterie 
ne décide rien. Les troupes en présenoe s'affiBiUissent 
et se désorganisent sans résultat décisif. Elles s'usent, 

se fondent, dit le général Clausewitz. Ce sont généra- 
lement les corps de soutien, les réserves partielles^ 
placés derrière les corps d'attaque, qui décident le 
succ&s de ces diverses attaques. 11 faut savoir lea em- 
ployer à propos, ni trop tôt, ni trop laid. 

Généralement les lig^nes de l'infanterie ennemie 
s'appuient à des obstacles naturels, villages, fermes, 
bouquets de bois, bauteurs, etc. 11 faut alors enlever 
ces obstacles au moyen de certaines parties des corps 
d'attaque que l'on destine à ce rôle spécial. 

Avec l'artillerie, on ruine les défenses, on ouvre des 
brèches, on incendie les maisons au moyen d'obus, si 
cela est possible et si on ne tient pas à conserver le vil* 

lagc pour soi-inôme. 

On menace les derrières du poste avec de la cava- 
lerie. 

Enfin on lance sur les deux ou trois issues du village, 

ou sur les saillants du bois, on lance, en un mot, sur les 
points d'attaque, deux ou trois colonnes d'infanterie 
qui cherchent à y pénétrer. 

On fait suivre ces colonnes d'attaque par des colon- 
nes de soutien et par des colonnes de réserve, qui pro- 
duisent une succession d'efforts destinés à lasser les dé- 
fenseurs et qui doivent finir par arracher à l'ennemi le 
point qui servait d'appui à sa ligne de bataille. 

Le succès des attaques partielles conduit à l'attaque 
générale. 
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Deaztème moment. — Par suite des succès obtenus 
dans les attaques partielles, l'ordre de bataille ennemi 
est brisé sur un ou deux pointa, et les corps d'attaque 
victorienz occupent certaines parties de sa position. 

On engage alors successivement et de proche en 
proche toutes les autres parties de l'armée et l'on jette 
la réserve générale sur le point où elle peut produire 
le plus grand effet. 

« L'art de disposer à propos de ses reserves sur le 
« champ de bataille, dit le général Rogniat, rendit 
<t longtemps Napoléon le maître du destin des com- 
« bats en Europe.» 

Généralement on no fait agir la réserve qùe le plus 
tard possible* Néanmoins tout dépend des ci rconstances, 
car il n*7 a pas de principe absolu en art militaire. 

A Abensberg, presque au début de l'engagement, on 
voit l'Empereur jeter sur le centre autrichien les cui- 
rassiers de Saintr-Sulpice et toutes les troupes qui au- 
raient dû former la réserve. Au même moment Tar- 
chiduc Charles, plus circonspect, garde ses réserves en 
arrière et laisse l'engagement se développer. Mais 
quand il veut les employer à son tour, il est trop tard, 
les succès de l'Empereur sont déjà trop décisifs. L'ar* 
chiduc ne peut que couvrir la retraite. 

A la Moscowa, au contraire, l'Empereur conserve 
auprès de lui sa garde jusqu'au dernier moment de la 
bataille. Peut-être môme la conserva-t-il trop long- 
temps. 

Tout dépend donc des circonstances et du coupd'œil 
du général en chef. 

Quoi qu'il en soit, la réserve agit d'après les mômes 
principes que les corps d'attaque. 
L'artillerie prépare son action. 



J4 cavalerie paosapt par If» ti^uées s« répand s^r 
les 4oirrièrç8 4e lepaerni, ffabre les Ijgi^^s f}( 1^ CA? 
d'in^ierii^ et qpmplètelçs succès. 

L^ennemî peut 9,voir obtena des awitafe» sur des 

points socondaires. La hat^iille n'en est pas inoina ga- 
gnée partout quand elle l'est aux points décisifs. 

4 Wagraw, ei^empi^i IvapolépA suivait aveq sa 
lui^tte les progrès de ses deux attaques partielle, 
c'estrà-dire du maréchal Dayoust |i Taile drpite et du 

maréchal Macdonald au centre. 

Un aide dç camp du mar^h^ Masséna, qui com- 
mandait Y^il^ gauche, viei^t annonça à l'Epipereur 

qu a rextrçujQ gaui:he lei^ Autricinons ^^p^^p^^pt Içs 
ponts, 

Un denxièoie vient lui annoQC(ir que le rnsgr^chal 
est obligé de reculep. 
Up troisième, ({iie la division Boudet a pevdu ses 

Cftpons et a été r<»jelé(' dans la tète de punt. 

L'Empereur ne répoa4 Wt^ft* l\ eoïdinue u regarder 
hùm du m4réç)iai Davpiist vers Neysiedel, puis, re- 
tournant tout à coup vers Taide de camp de Masséna : 
(» Allez (lire an niuréclial qu'il attaque (çt quQ jft ba- 
« taille estj^agnée. » 

Il peut arriver que l'ennemi recule devant le corps 
d'attaque, mais qu'il recule en ordre. Son ordre deba« 
taille est intact et ne présente pas de lacunes. Par 

exemple, devant une attaque centrale, il s'est replie 
en double crochet. — Devant une attaque d'aile, il a 
t^iX changement de frout ubliqyç eu arrière. 
Le succès est ainsi moins assuré que précédemnoeut. 

11 faut alors continuer i tfiiga^eimjiitj i{idL6 avtîc j>lus 
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do prudom) il fimt ehtiohM à flnv»loii|M» hm partim 

saîlIaDtes de l'ordre de bataOle enoemi, à leaÂiPaiiap 

de loux. Kii même temps, il faut être plus scrupu- 
leux dm» remploi do ses péseweg, et m&n ne passeir 
à reogageoieat général que lonqiio le siioeà» dei aiti^ 
qucs partielles mi bien asuuré. 

Nous arrivons maintenant à la troisième période, 
c'eet^«-dire aux conséquences de 1 engagement. 

TuoisitMK riî^io(^.-mCette troisième péiiodft m ié» 
compose aussi en deux momenti : 

r L'occupation de Japositipn Qunemie; 
2* poursuite, 

PrtipUr moment. — L*ennemi recule, abandanwwt ^^ 
position, dont il a perdu les poiat^ déçisii's. 

L'armée oifenaive Tocoupe k sa plûoe fi a y établit 

fortemeot. Elle y reconstitue son ordre de bataille, 

que reiigti,L;<'ment a évidcm nient troublé. 

lîu jnônjQ temps, çUe enveloppe les troupes enne- 
If^i^ qui M miutieqnent ^nçore, l^lle les éçrase où 
leqr fait mettre bas les anpes. 

Pendant que l'infanterie s'établit sur la position 
conquise, l'artillerie poi^r^pit Teppemi de ses boulels. 
mie b^t le^ carrés et les çolopnes ; elle les ébranlç et 
1^ livra en3uite aux charge^ de la cavalerie. 

Celle-ci cherche à déborder les J)ataillons ennemis 
^Ui irétro^adent eu pr4i^6« Hil^ «be^gb^ h A ejmparer 

Le ^mbre un9 et de^ aubm rend la victoire 

plus pu moins décisive en désorganisant plus owraoiqs 
complètement T^irmée ennemie. 

Cette armée, en abandonnant sa première position, 
^ fn^tire i^fdipajjr^jqyie^^ u^e «#ço|i4e, où ^le pbcr- 
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ehe à s'arrétery à se refenner ^ à recommeiieer l'en-* 

gagement. 

Si elle a peu souffert, ou si les succès n'ont pas été 
décisifs, c'est une nouvelle bataille à livrer pour l'ar- 
mée offensive. Généralement, alors, les deux partis 
s'arrêtent épuisés» remettant au lendemain la eonclu- 
sion de la lutte. Pendant la nuit, Tune ou l'autre des 
deux aroK^os opère sa retraite. Ainsi , à la Moscowa, 
Kutusoii reste en présence le soir delai>ataille. 11 se re-^ 
tire pendant la nuit^ ne nous laissant que des trc^hées 
insignifiants. De même Benningsen à Eylau. 

Mais si, au contraire, les succès de l'armée offensive 
sur la première position ont été décisifs, il suffit de 

continuer les premières attaques. L'armée défensive 
ne tient pas sur la deuxième position. Elle se met en 
retraite et alors on commence la poursuite* 

liixièM moment. — La poursuite forme le deuxième 
moment de la troisième période. 

La poursuite a d'abord lieu au moyen de la cavale 
rie, soutenue de quelques batteries d'artillerie et du 
corps d'infanterie qui a le moins soutfert dans la ba- 
taille. 

On s'attache aux traces de l'ennemi. 

On recueille des trophées, des canons, des prison- 
niers. On s'efforce en même temps de découvrir sa vé- 
ritable ligne de retraite. 

La nuit arrive, et ordinairement les deux armées, 
épuisées de leurs pertes et de leurs efforts, s'arrêtent 
pour se refaire, pour renouveler leurs munitions et 
pour se préparer, l'une à une marche stratégique ré- 
trograde, c'esi^-à^dire à la retraite, l'autre & une marche 
stratéigique en avant, ou à la poursuite. 

Tels sont les txaits géuéraux d'une bataille offen- 
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sîve. Le tableau que nous venons de tracer n'a rien 
d'absolu. Chaque bataille a évidemment sa physiono- 
mie particulière, q[u elle doit aux circonataucea de 
temps et de lieux. Néanmoins chacune d'elles se rat» 

tache (le plus ou moins près au type que nous venons 
d'esquisser. 

Nous n'avons considéré que le cas de succès. Mais il 
faut prévoir aussi le cas d'un revers. Les diverses attap 
ques peuvent ne pas réussir. L'armée oSénaive est ce** 
jetée sur sa position et est obligée de se mettre en re- 
traite. 

11 faut alors ne donner l'ordre de la retraite ni trop 
tôt ni trop tard. 

Trop iAt, on abandonne peuV-étre des chances favo- 
rables. On ne sait pas ce qui se passe chez l'ennemi ; 
on ne voit que ses propres pertes. Peut-être l'adver- 
saire a-t-il plus souffert que nous et estr-il au moment 
de se retirer luinnéme. 

La victoire est souvent au plus opiniâtre. 

D'un autre côté, si l'on se retire trop tard, on risque 
d'éprouver un désastre. 

Quoiqu'il en soit, une victoire offensive suivie d'une 
poursuite rapide, remplit les troupes d'ardeur et de 
confiance, pendant qu'elle abat et décourage l'ennemi. 
Elle donne des prisonniers, des canons, des drapeaux; 
elle fait tomber entre les mains de Tarmée victorieuse 
les blessés ennemis, des voitures, des bagages, etc.; 
elle permet d'atteindre un objectif important ; enfin, 
elle donne aux vainqueurs Topinion, c'^estri-dire un 
avantage moral immense. 

Prenons pour exemple la bataille de Wagram, bar- 
taille offensive livrée par Napoléon à l'archiduo Charles, 

pour prévenir sa réunion avec l'arcbiduc Jean, et, en 
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tnôm^ tefnps, pour détruire la g-ratide firmée ôutrî- 
chiennc et arriver ainsi à la fin de k ùatnpago^. On 
dompte eûtitott 140,000 hommefii de chaque côté 
{Fiy. i^PL X). 

Première période. — PraBltrmBmt. — Les Autri- 

clnV'iis sont en position sur le Bisaniljej\^ cl derrière le 
Hussbach. L*arm6e française franchit le Danube et 
débouche de 111e Lobau, dans lanUit du 4 au 5 juillet; 
Le 5 juillet, à Midi, le t>toàge eét terminé, et rarmée 
à prtssott ordre dé bataille prépai^tôîre përpêrtdiculai- 
rement au Danube, sur un front de 0 kilomètres et 
daûs Tordre suivant : 
En première ligne : 

A gauche, le corps de Masséna, fort de (|uatre divi- 
sions d'^infanierie ; 

thiis celui de Bernadotte, fort dô ti^s divislolië 
ff d'infanterie; 

Celui d'Oudinut, composé de trois divisions d'infau- 
terie; 

Ët celui de Ûavousi, compj^iiant quaite divisions 
d'infanterie. 

A l'extrême gauche, se trouve la division de cava- 
lerie légère Lassalle, du corps de Masséna. 

A Textiréme droite, celle de Moutbruit, du ièof^ de 
Mvotist. 

En deuxième ligne î 

L^armée de Dalmatie ; 

l?arm je d'ttalie et les bavarois. 

En troisième ligne : 

La garde et la réserve de cavalerie. 

totts 1^ eoifps ftotrt formés im» ûmt lignMi fti'di- 
irMoM, à MlemlleB ée déploiement; lè» Midlioiii 

escadrons serrés en mààse. 
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BtttlèBf ««Mit. — * l^arm^ part de eel ordre de ba- 

taillr p r(5 para to ire, exéciite une marche lactique qui la 
porte en présence de l'ennemi. Elle se déploie sur un 
front de 14 kilomètres et âkHé un otAi^ë de bataille 
offensif qiii prépare Une àita^Ue eént^alë, Ulnsi qu'tine 

àttàquè d*aile et de flanc. 

Le 5 au soir, un engagement a lieu vers le centre, 
sans résultat. 

I>BUxifeifB PÉRIODE.— Le 6 au matin, les Autrichiens 

prennent roffonsive. Ils sont repoussés, et T Empereur 
fait exécuter ses deux attaques partielles par les ma- 
réchaux Davoust et Macdonald. 

Le maréchal Dayoust fait, sur l'aile gauche autri- 
chienne, une attaque d'aile et de flanc qui embrasse 
de deux cotés le village de Neusiedcl. Le maréchal 
Macdonald se dirige sur Aderklaa et Wagram. G est là 
le prealtr Boneat. 

Le succès des attaques partielles conduit au deuxiias 
moaeat, c'est-à-dire à Tattaque générale. 

Les Autrichiens sont culbutés de leur position, 
dont nous occupons les points principaux, Aderklaa, 
Wagram et iNeusiedel. 

Troisième périoob. — rremier Bineat. — L'armée 
française s'établit sur la position conquise. Elle s'y 
reforme pendant que la cavalerie suit les masses de 
l'ennemi en retraite. 

Deuxième moment. — Pendant que l'armée française , 
épuisée, renouvelle ses munitions et se réorganise, les 
Autrichiens se retirent sur les deux routes de Bohème 
et de Moravie, suivis par la cavalerie et le corps de 
Marmont. 
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Lee résultats sont les suivants : 

II y a environ 24,000 hommes tués ou blessés de 
chaque côté. 
Nous prenons 20 canons. 
12,000 prisonniers tombent entre nos mains. 

C'est donc une victoire peu décisive; cependant 
elle nous donne Topinion et amène la paix. 
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VIMGT-DEDXIÈME LEÇON. 



Des batailles défenstves. — GbnsMéntions qui les unènenl.— Am- 

Uges et îneMTénieiiUi de la défensive. 
DlTenes périodes d*ttiie baialHe défensive*— Première période. Pré- 

Bmînafares de reB^sgenent. — Deuièine période. Résislanee aux 

difenes attMpies. — Troisième période. Conséquences de l'enga- 

mment. 

Partie morale de Fart delà guerre. 
Conclusion du Conrs. 



I. 

Bcs batiUlMdéinitfis.— NousaYons VttdaDB ladernière 
leçon les batailles offensives; elles {NPésenteot de 

grandes difficultés. Il faut savoir reconnaître le point, 
d attaque, discerner la clef de la position ennemie. 11 
faut savoir manier assez habilement ses troupes pour 
les engager ou les retirer à propos^ 
Les batailles offensives sont Tapanage du génie. 

Les batailles défensives présentent moins de diffi- 
cultés ; elles appartiennent au métier. 

Dans les batailles défensives, les premières condi- 
tions de succès sont : 

Le choix d'une bonne position, dontles flancs soient 
bien appuyés et les derrières libres et ouverts ; 

Dos obstacles sur le front, qui rendent les attaques 
de Tenuemi difticiles; 

Enfin des troupes braves, bien disciplinées, com- 
mandées par un homme énergique et opiniâtre. C*est 

surtout (le l'énergie et de l'opiniâtreté qu'il faut pour 
ie^ batailles de ce genre. Et les difficultés du comman* 
ji. 26 
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dément soot alo» beaucoup moindree que dans iea 
batailles offensives. 

Une armée défensive pent éviter pendant quelque 

temps la bataille, en consentant à perdre du terrain. 
Elle bat en retraite en coupant les ponts, en dégradant 
l6SitNitas« en déièndsAt les déâlés, en retardant, en 
un mol, la poursuite de ragtesseor par toutes les 
chicanes qui peuvent ralentir sa marche, tandis ^e 
rien ne s'oppose à celle de Tai-mée dél'eusive. 

Cette armée parvient de cette manière à éviter i en- 
nemi, en se retirant plus vite qu'il ne peut avancer. 

Mais il faut cependant que la retraite de cette armée 
s'arrête, si Ton veut couvrir le pays , si l'on veut pro- 
téger un point objeotif important, eaân «i i on veut 
défendre sa capitale» 

Du reste, l'on s'est retire sur ses réserves. L'ennemi, 
au contraire, s'est éloigné de sa base d'opérations et 
de ses renforts; il s'est affaibli par des détachemeats. 
L'équilibre, rompu au début de la oampagne, peut 
donc être rétabli au moment où Toii se dispose à rece- 
voir une bataille défensive. 

On chercbe alors une position avantageuse , forte 
par sa nature et remplissant le but qu'on se propose , 

celui de couvrir un point ou des lignes stratégiques. 
On y reçoit le choc de runoemi, et on livre alors une 
bataille défensive. 

Telle a été la conduite des Russes en 1812, reculant 
du Niémen à Smolensk, de Smolensk à Moscou, et 
livrant, le 7 septembre 181 î , pour couvrir cette capi- 
tale, la bataille défensive de la Moscowa. 

En général, on livre toujourt» une bataille déiéuavet 
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fiou^MuVwun point <rf>jeetifimpoTlefit, ou dea lignes 

stratégiques indispensables à l'armée. 

C'est ainsi qu'en 1800, le barou de Kray livre une 
bataille défensive à fingra e( une autre à fiiberaeh, 
•in de couvrir m magueine et âa ligne dé retraite. 

Le premier Consul reçoit à Marengo une bataille 
défensive , afm de eouvrir la ligne atratégiquie d'A* 
lexandrie à Mantoue, ligne que voulait eonquérir la 
généralautriebieB, afin d'effectuer sa retraite. 

Le maréchal Soult, en 1 8 i4, livre une bataille dé- 
fensive pour couvrir ToulouBe* 

Le prhieè Wotonaoff Iîvi« ufie bataille défensive à 
Craonne, pour couvrir les ligues stratégiques de l'armée 
du Nord. 

Le maréchal Mortier et le maréchal Marmont livrent 
«M bataille défensive, en 1814, «ur les iMuitm de 
Romainville etde liontmartre, pour ( ouvrir Paris. 

En 18i5, le duc de Wellingtou livre une bataille 
défensive à Waterloo, pour couvrir firaselies. 

£afin, en Grimée, nous livrons deux batailles dé- 
fensives, Inkermann et Tractir, pour couvrii* le aiége 
de Sébastopoi. 

Avantages et inconvénients de U défensive. — Comme je l'ai 
déjà dit, les avantages matériels sur un champ de 
bataille sont pour Tarmée défensive. 

Bile occupe un terrain qu'elle a choisi et reconuu 
aveoeoiti. 

Les batteries et les troupes sont disposées d'après 
les forme» de la position. Par suite, les feux d'artillerie 
et de mousqueterie, qui ne sont nî ralentis ni distraits 
par la marche, comme dans roireusive, conservent 
toute leur vivacité et toute leur efficacité. 

La déiieDjie des peints importants a été augmentée 

is. 



Lioogle 



— 404 

par des ouvrages de campagne et au moyen des diver* 

ses ressources de la fortification passagère. 
Les avantages matériels sont donc pour la défense. 
Mais elle a le désavantage moral. 
La défensive refroidit l'ardeur du soldat et paralyse 

sou courage. 

Aussi iaut-il éviter avec soin la défense passive. Tout 
en cherchant à ménager ses troupes, à se couvrir par 
tes obstacles du terrain, il est bon de conserver la 

faculté de déboucher sur les flancs des colonnes enne- 
mies; et tout en se défendant, il faut savoir attaquer à 
propos et prendre dans une certaine limite une attitude 
lAenaîve. 

IL 

MWMi pérloitt i'iM tettlUs MM?». — Une bataille dé> 

fensîve peut, comme une bataille offensive, se comparer 
à une action dramatique, ayant une exposition, un 
milieu et un dénoûment. 
Elle peut donc aussi se diviser en trois périodes : 

Préliminaires de l'engagement. 

Engagement. 

Ses conséquences. 

Chacune de ces périodes se décompose en deux mo- 
ments, qui correspondent aux divers moments des 
batailles olfensives» 

Nous allons étudier successivement ces trois périodes 

et ces six moments. 

PRBUifcRB PÉRIODE. — Elle 80 décomposo en deux 
moments ! 

Le premier comprend la formation d'un ordre de 
bataille préparatoire; 
Le second comprend les modifications apportées à 
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cet ordre par suite de l'apparition et des mouvements 
de 1 ennemi. 

Premier mmnL — L'armée défensive a choisi, comme 
je Tai dit, une position forte par sa nature et remplis- 
sant le but qu'elle veut atteindre. 

Elle s'y établit; elle en fait occuper les poinrts prin- 
cipaux : postes détachés, postes avancés, points d'appui 
de la ligne de bataille ; elle organise la défense de ces 
diflCfirents points. 

Elle élève en outre des ouvrages de fortification, 
comme KutusoiT à la Moscowa, comme le maréchal 
Soult à Toulouse. 

Elle répartit une portion de ses troupes sur le front 
et les abords de la position, de manière à en couvrir 
les part ies les plus importantes et à protéger les lignes 
stratégiques de l'armée. 

On met ainsi la position occupée à l'abri d'une pre- 
mière attaque, mais en même temps on conserve une 
grande partie de ses troupes en réserve, le tiers ou la 
moitié, par exemple, pour parer aux éventualités qui 
se présenteront à l'arrivée de l'ennemi, et pour foire 
rayonner ces troupes de réserve sur les différents points 
de la position qui seront l'objet de ses attaques. 

C'est une faute, dit Jomini, à propos de la conduite 
des Autrichiens à la bataille de Leuthen, de déployer 
la totalité de ses forces; on fera bien mieux de ne 
présenter en ligne que ce qu'il faut pour contenir l'ar- 
mée ennemie, et de tenir le reste en réserve, formant 
trois ou quatre grosses colonnes, prêtes à manœuvrer 
suivant les attaques de l'ennemi. 

En effet» une grande armée déployée n'est plus mo- 
bile comme des colonnes; et rendre immobiles des 
forces non engagées, c'est oublier les premières maxi- 
mes de la tactique. 
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On agit donc de manière à n'avoir pos be^oii de 

chansfer (l(^s disjK)sif ions (ItTiiiitives , niais seulement 
des di&posilioD» éveuiuelies, quand l'ennemi dessinera 
068 attaques* 

A la Moscowa , Knhisoff, qui, comme nous Tavonfr 
vu, n'avait pas suivi ces principes, fut obligé de pren- 
dre les deux corps de son aile droite pour les reporter 
an centre et à la gauche, pendant l'engagement m^me, 
et il dut alors leur foire exécuter une marche de flanc 
de plusieurs kilomètres. 

Deuxième moment. — î/ennemi paraît. On le voit dé- 
ployer ses colonnes, occuper sa position offensive et 
prendre lui^-mèm aon ordre de bataille préparatoifft. 

las deia armées aoni ainsi faoe à bm^ oomme je 
le disais dans la dernière leçon. Elles y restent pluso* 
moin& longtemps, quelques heures, une nuit, plusieurs 
jours. 

Pendant oe tempa« l'armée offenaiva fait ses moi»*- 
naissances; Tarmée défensive s*y oppose. 

Enfin Tennenii descend de sa position, exécute une 
marche tactique, et vient prendre son ordre de bataille 
offensif en présenee de l'armée défensive. 

U dispose ses attaques, et Ton peut juger des points 
sur lesquels il va diriger ses efferli. 

L'armée défensive modifie alors son ordre de bataille, 
suivant les dispositions de l'ennemi. 

l»es troupes, conservées en réserve dajM la preouère 
répartition, se portent ea avant pour renfoveer lea 

parties de l'ordrr de bataille qui vont être attaquées, 
pour garnir la po^itiou d uue manière plua oomplète, 
enfin pour servir de réserve partielle. 
En même temps, on conserve toufoors une forte 

réserve générale, plus forte même que dans i'uilcu- 
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rive, parce que les premières attaques de Tenneoii sont 
souvent des feiates destinées à tromper Tadvemiiret à 
attirer aOB attention et ses forces loin du véritable point 

d ail.ujiH', pour fondre ensuit^' Hvec des masses supé^ 
rieure» auv point* quand il ie jugera suffîaamm^ 
dégarni. 

Telle est la première période d une bataille défenr 
sive. 

£ft akm oommence l'engagement. 

Dauxiliiis PÉRIODE. — L'engagement forme l|i 
deuxième période. Cette période se décompose en deu^ 

moments qui correspondent aux deux momenU dç lîi 
môme période dans la bataille olTensive, savoir ; 

1* La véaistanceaw attaquas partiellQç; 
2* la iésistiwc0 à l'attaque générale* 

Pmilfr asiisat— L*eniiemi est arrivé à portée de l'ai»- 

tillerie. Les parties de son ordre de bataill^j qu'il nu 
veut pas engager s'arrêtent et se déploient- 

L'artillerie de Tarxnée défensive commence çJors h 
entrer en action. Profitant *des positions favorables 
qu'elle occupe, elle cberçbet à faire le plus de mal 
, possible à l'ennemi* 

Les corps d*attaque de çelui-ci continuent à avan- 
cer ; ils se déploient en colonnes de bataillons s'ils n'y 
sont déjà ; puis ces colonnes elles- nièiues déploient ù 
portée des petites «rmes, et Je feu de mousqueterie 
commence, soit au moyen des lignes, soit au moyen 
de ^ndes bandes de tirailleurs. 

La résistance aux attaques partielles s'exerce alors 
de deux manières : directement et indirectement^ 

La résistance direele eet eelle qui vient do point at- 
taqué lui-même. 
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La résistance indirecte s établit à droite et à gauche 
de ce point. 

La résistance directe s'opère par le feu des batteries 

d'*artillerie établies en avant des points attaqués, en- 
suite par le joii alternatif des deux lignes d'infanterie 
qui se remplacent successivement au feu et ^nfin par 
les réserves partielles qui viennent appuyer ces deux 
lignes. 

La résistance indirecte s'opère par les parties laté- 
rales de Tordre de bataille. Ce sont des batteries d'ar- 
tillerie, qui prennent d'écharpe les colonnes ennemies. 
Ce sont des colonnes de cavalerie qui se jettent sur 
leurs flancs. • 

Comme à Marengo^ au commencement de la ba- 
taille, Kellermann se jetant avec sa brigade sur les 
dragons autrichiens. Charge distincte de celle de la fui 
de l'engagement» laquelle noua valut la victoire. 

Dans le cas oii l'attaque de l'ennemi est dirigée sur 
un des points d'appui de la ligne de bataille, sur un viU 
lage, une ferme, une hauteur, une redoute, etc. La 
garnison de ce point résiste par des feux d'artillerie et 
de mousqueterie, tandis que Ton cherche à croiser en 
avant et sur les abords le feu des batteries voisines. 

Exemple. A Probsthéida , pendant la bataille de 
Leipzig, quatre compagnies de la garde soutiennent 
les assauts d'une partie de l'armée combinée, parce 
que ce point est appuyé à droite et à gaudie par de 
formidables batteries. 

Tel est le premier moment de la deusdème période, 

c'est-à-diru la résistance aux uLlaques partielles. 

Maintenant il peut arriver deux cas. 

1* Les attaques partielles peuvent âtre repoussées. 
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Alors la bataille défensive est g-agnée, comme elle le 
fut pour les Anglais à Talaveiraet à Busaco. 

2* Les attaques partielles peuvent réussir* Alors 
l'ennemi passe à l'engagement général. Il s'a^^nt de ré- 
sister à cette attaque et l'nn entre dans le deuxième 
moment de la deuxième période. 

Oeuxièiie moment.— Par suite du succès des attaques 
partielles» Tordre de bataille défensif est rompu sur 
plusieurs points. L'ennemi a pris pied sur la position. 

Il en occupe certaines parties. 

il porte alors tonte son arnn^e en avant, pour ache- 
ver de culbuter l'armée défensive. 

11 but résister à son attaque. 

Autant que possible, on cherche à conserver l'inté- 
grité de son oiîlre de bataille, c'est-à-dire que les par- 
ties battues doivent rétrograder sans cesser de se lier 
au reste de Tarmécetsans laisser de lacunes dont l'en- 
nemi pourrait profiter. 

On emploie alors les échelons, et on les dispose de 
telle manière que tous les feux se croisent et qu'il n'y 
ait pas d'intervalle. 

L'ordre de bataille présente une ligne brisée. 
Et comme les points de brisure deviennent des sail- 
lants et peuvent être entourés par l'ennemi, il faut que 
ce soient des points forts et susceptibles d'une vigou- 
reuse résistance. Il faut en même temps trouver pour 
les parties qui reculent de nouveaux points d'appui. 
On fait occuper ces points à l'avance par des troupes 
de réserve, afin d'arrêter Tennemi et de permettre aux 
troupes qui reculent de se rallier et de se reformer. 

Généralement on choisit les points de brisure dans 
les parties de Tordre de bataille qui n'ont pas encore 

été entamées, de manière (jue, dans les changements 
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* 

de front en arrière, des parties intactes servent de sou- 
tien aux partie» mises en désordpe. 

En même temps on prend roffeosive à son toor, sur 
les points qui présMilwif des chanses faToribles. 

On fait des oontre-attaques sur le flanc des coloniiea 
ennemies. 

Si l'on a conservé des troupes çn réserve et en ordre 
pour ce moment décisif , un retour oflensif exécuté par 
elles peut procurer la victoire, comme Tattaque deDe- 

saix h Marcn^'-Q, avec une division de troupes fraîches. 

Ce qui prouve que dans la défensive^ comme dans 
l'offensive, il faut tacher de n'engager sa réserve qu'a- 
près celle de l'ennemi. 

Lee changements de front en arrière qui réaullent 

des progrès du l'ennemi, et les mouvements eu avant 
résultant des retours ollensifs , peuvent amener un 
ohangement 4e {iront général. 

Par exemple, Tarmée défensive, ]>attue 4 son aile 
droite, fait un crochet en arrière. Elle prend ToSensive 
avec son aile ^^auche et elle peut alors exécuter \iuckau- 
gement de Iront général sur son centre. 

C'est quelquefois une manière de corriger ta (ortune 
et de prolonger ou de renouveler rengagement iafm 
des conditions nouvelles. 

C'est, diV-oUj ce q[ue TEmpereuf voulait fair(î à W«4- 
t^rtoQ. 

Tel est le deuxième moment de la deuxième période, 
c*est-4i-dire la résistance à Tattaque générale. 

Je suppose cfue cette résistance ne puisse pas arrêter 
Teunemi. Ou passe alors à la troisième période. 

laoïsi^B i^Èimnf^. -T. UU« comprend d»ux mo- 
mante» 
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V L^émnatim ëe la perifloii ; 
1* La retraita i 

Qui correspondent à rocciipation de la position et à 
la pcNarsuite dims la bataille otiensive. 

Pmilar atMl— On procide & réracnatton de la po- 
sition quand on a perdu toute chance de rétablir son 
ordre de bataille et de reprendre les points perdus. 

On se retire alors sur une seconde position parallèle 
à la première et que l'on a dû préparer d'avance : 

Comme réti-augleaiçiitde Ceruj fUrrièrc la po- 
aitioQ 4c Qraonne ; 

Comme la lii^ae du canal à Toulouse ; 

Comme la chaine de hauteurs situées en arrièrQ ijke 
ii). pûsiiioa de la MoaçQwa. 

Les points de cette nouvelle position ont dû être 

étudiés. On a dû préparer leur défense. On y place 
alors des troupes de la réserve qui protéi^ent le mou- 
vement de retraite de Tarmée et son établissement sur 
la deuxième position. 

Si l'on a conservé des forces suffisantes, on peut re- 
nouveler l'engagement et arrêter l'ennemi. C'est ce 
que voulaient faire les Russes à laMoscowa. L*armée 
française était si épuisée qu'elle ne put accepter cette 
espèce de déft et recommencer ses attaques, TEmpe- 
reur surtout ne voulant pas eno^ager sa garde. 

Si, au contraire, on se sent décidément le plus faible, 
ai on est incapable d'arrêter l'eliort de son adTenaire, 
il fiint se résoudre à battre en retraite et passer au 
deuxième moment de la troisième période. 

9tsxtt»s niMat— 11 n'y a rien de ai incertain et de si 

variable que le moment oîl Ton doit donner l'ordre de 
la retraite. Cela dépend du caractère du général, du 
moral des troupes, du but de la baiaiile. 
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Un ^néral prudent et timide craindra pour la tota- 
lité de son armée. Il ordonnera la retraite biea avant 
un général hardi ei entreprenant. 

Avec des troupes jeunes, il ne fàut pas chereher à 

trop prolonger la résistance. 

Enfin le but de la bataille détermine encore le mo- 
ment de la retraite. Suivant son degré d'importance, 
on peut se retirer de bonne heure, ou tout tenter au 

contraire pour conquérir le succès. 

Indépendamment de ces considérations, le général 
en chef doit évaluer les pertes matérielles qu'il a déjà 
subies* Pertes en hommes, en chevaux, en bouches à 
feu. 

Ilévalueraaussi les pertes morales, c'est-à-dire colles 
qui ont rapport à Tordre, au courage, à la confiance, à 
l'ensemble de l'armée. 

On évalue encore la perte du terrain, la Quantité 
dont on a reculé. 

Et enfin on compare ses réserves avec celles de len- 
nemi. 

On estime de cette manière de combièn l'équilibre 
est rompu, et on se décide à prolonger la lutte ou à 

donner le signal de la retraite. 

Quand la retraite est décidée, elle peut avoir lieu de 
plusieurs manières, suivant les conditions dans les- 
quelles on se trouve : conditions relatives à l'engage* 
ment et conditions relatives aux localités. 

Si l'engagement a été défavorable sans amener de 
grandes pertes, on se retire avec ordre .et facilité. Si 
l'on a au contraire éprouvé des pertes nombreuses et 
un échec général, la retraite peut devenir un désastre, 
comme à Leipzig, comme à Waterloo. 

Quant aux localités, il faut tenir compte de la direc- 



Digitized by Google 



— 413 — 

tion des lignes de retraite qui peuvent être perpendieu- 
laires ou latérales à l'ordre de bataille. 11 faut tenir 

compte de la nature du terrain, qui peut être découvert 
ou<|ui peut présenter des accidents favorables, ou en- 
fin qui peutoflrir un défilé sur les derrières du champ 
de bataille» 

Dans tous les cas, il faut chercher avec les troupes 
de réserve à arrêter la poursuite de l'ennemi* 

Si le terrain est découvert, on forme des carrés avec 
de l'artillerie dans les intervalles. 

Si le terrain présente des obstacles favorables, on les 
occupe. 

Enfin, si l'on doit fianchir un défilé, on ea défend , 

fortement la tête. 

Pendant ce temps les troupes des difl'érentea armes 
exécutent leur retraite. 

Celles qui ne sont pas entamées rétrogradent en or- 
dre et lentement. Elles imposent à l'ennemi et pro- 
tégent le mouvement. 

Les troupes déjà ébranlées qui ont besoin d'une plus 
grande r^idité pour fuir se forment en colonne avec 
une arrière-garde et des corps de flanc qui par leur 
résistance donnent le temps au reste des troupes de 
prendre une disposition défensive. 

Ënfin il y a des troupes qui fuient en désordre. Four 
celles-là, il n'y a qu'un seul moyen de les rallier: c'est 
de se jeter avec d'autres troupes au-devant de l'ennemi 
pour l'arrôter. En même temps, les colonels se portent 
en tête des fuyards avec leurs drapeaux. Ils s'arrêtent 
dans quelque endroit bien visible. On batlamarchedu 
ré^ment, et les officiers font tous leurs efforts pour 
rallier leurs hoiiunes. 

Le rôle principal estévidemment celui de la réserve, 
qui doit sauver l'armée. 
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On àfvftè àfiiBi eti «ombctfant jadqtt'Attt littitè* dé 
kfiOBitioii. Les bataillons déployés se sotit formés en 

* colonnes. Puis les colonnes df» halnillon ont form<S 
succéssivement des coionaes de rugimeat^ de brigade 
et de division. 

On évacue ainsi le champ de bataille. La ttutt ftevo* 
rise ordinairement la retraite ; on s'arn^te un moment 
pour reprendre haleiue, pour se réorganiser. Puis après 
qnelques heures de repoSi on rentre sur le théAtre 
d'opérations et l'on exécute une marche sirati'gique 
rétix>gratle, d'après lespiiiicipes énoncés dans la leçon 
sur les retraites. 

Les conséquences d'une bataille perdue seréMOiÊni 
en perte d'hommes tués, blessés ou pidsonniètet 
debouehes à feu et de drapeaux ; perte de bigîyis, 
d'équîpa|2^es, de voitures de toute espèce ; désordre dans 
l'armée, allant queiqueiois jusqu à la désoiganisaiion ; 
fiafin perle de la oonfiaaoe, du moial, de TepiaiM* iàe 

• qui entraîne presque toujours rin nuee te de la et»* 

Tels sont lea caractères généraux d'une bataille d^ 
fensive. 

. Je répète fcî ce que j'ai dit précédemment. Les prin- 
cipes exposés n'ont rien d'absolu, ils »e modiiicnt sui- 
vant les circonstances et les localités. 

Je prends pour exemple la bataille de Marengo 
(Fig. 2, Pl. X). 

Par smU" des manœuvres offensives de l'armée âe 
réserve et du mouvement tournant qui l'a établie sur 
les communications des Autriciiiens, ceux-ci se trou- 
vent coupés. Pour reconquérir leur ligne d'ofiéralions 
et «'ouvrir le passage, ils livrent la betaillede Marengo , 
offensive pour eux, défensive pour uous. 
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Les Autrichiens ont 50 bataillons et 5! escadrons 

pressentant un effectif d'environ 30,000 hommes. 

L'armée française se divise en trois corps, Victor, 
Lannes et Desaix, chacun de deux divisions d'intanie- 
lia M une brigade dd oairalerie j pli» la gnrie eoafea*- 
laire; environ 28,000 hommes, 

pREMiÈRB PÉRIODE. — Premier moment. — L'année 

française prend position derrière le Fontanone. 

Victor en première ligne, déployé sur le Iront de la 
position. Le centre à Marengo, un poste détaché à JPe- 
dra->Bona. Kellermann à gauche. Ce corps est à cheval 

sur la Lîiitiide route. 

En deuxième ligne, Lannes à hauteur de Spinetta. 

En réserve, Desaix, qui est encore en marche. 

Tel estrétatdesiAoBesjusqu'èhuh heuresdumatin. 

Deuxième moment. — Les Autrichiens débouchent 
de leur tête de pont en trois colonnes. Ils forment deux 

attaques sur le centre et sur la droite de rarniée fran- 
^çaise. On les voit se déployer et prendre l'ordre de ba- 
taille oû'eusif qui prépare ces attaques. Alors le corps 
de Lannes entre en ligne, vient se placer à la droite de 
Victor et nous passons ainsi à Tordre de bataille dé- 
fensif. 

Di:uxi^ME PÉRIODE. — Pmnier moment , — Nous ré- 
sistons vigoureusement aux attaques partielles. 

Au centre, Marengo est le théâtre d'une lutte achar- 
née. A Taile droite, Lannes débordé fait un crochet* 

Les attaques partielles des Autrichiens réussissent, 
ils passent à l'attaque générale. 

Deudième moment, — L'armée franyaisc recule et se 
trouve rejetée, malgré sarésistauce, hors de sa première 
position. 
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Troisième PÉnioDE. — Premier moment. — Lannes 
et Victor évacuent lentement la positioa. Ils se retirent 
sur une seconde à hauteur de San Giuliano. 

Deuxième moment. •— L'instant de la retraite semUe 
arrivé. 

Heureusement Desaix paraît. Bona{)arte prépare un 
dernier retour offensif, exécuté par cette division fraî- 
che, préparé par douze bouches à feu, soutenu par la 
cavalerie de Kellermann. La face des afiEaires change 
en un instant, et nous obtenons la victoire. 

Voilà l'esquisse rapide de la bataille de Marengo. 

III. 

Nous avons terminé le Cours d art militaire, c'est-à-> 
dire lexposé des principes suivis pour organiser les 
armées, pour les faire mouvoir sur les théâtres dopé* 

rations, pour les faire combattre sur les champs de ^ 
bataille. t 

Ces principes sont tirés de l'exemple des plus grandiiR 
généraux. Ils forment la partie positive de l'art de la | 
i^'uerre. Ils sont faciles à comprendre, mais ils sont " 
difficiles à appliquer. 

Cependant tout est dans leur application. La guerre 
est une affaire de tact, dit Napoléon. Les principes ne ^ 
sont bonft qu'autant qu'ils sont bien appliqués. 

Ainsi (jue nous l'avons observé dans la j)reuiière le- 
çon du Cours , l'exécution joue à la guerre le morne 
rôle qu*on escrime. Les meilleures combinaisons no 
réussissent qu'autant qu'elles sont bien exécutées. 

Or, l'application de la théorie aux faits est délicate ot 
difticile, parce que les armées ne sont pas des machines 
inertes dont on puisse régler les mouvements avec des 
calculs mathématiques. 
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Les armées sont des instruiDeiits vivaaU qui se pas- 
sionnent ou 86 découragent. 

« L'art de la guerre, dit M. Henri Martin, à propos 
« des campag-nes de Turenne, est une nnathématique 
« sublime, qui prend pour éléments de ses combinai- 
« sons non des chiffres abstraits, mais des êtres intel-* 
« ligents et passionnés et qui appelant les puissances 
« moralc's à son aide, apprend h vaincre la matière et 
a le uouibre, pur l'énergie patiente, par iacoûiiance 
«de riiomme dans l'homme, par le mépris de la 
« mort. 

« L'art de la guerre, dit le général Pelot, est un art 
- sublime dans leautl il faut faire entrer à la fois le 
« monde physique et le monde moral. 

« Dans Ions les tf'inps, dans foutes les guerres, dit 
(« enfin le inarrchride Saint-Arnaud, c'est prinripnle- 
« meut de l'état du moral des armées que dépendent 
« leurs succès ou' leurs revers. — Les actions de guerre 
« les plus habilement conduites, n'aboutissent heu- 
« reuseineni (ju'autant que les troupes s'engagml avec 
« confiance et que leur moral s'eniparant, pour ainsi 
« dire, de celui de l'ennemi, le domine pendant toute 
« la campsgue. » 

Indépendamment donc de sa partie positive, l'art de 

la guerre présente encore une partie morale, celle que 
le maréchal de Saxe appelait la connaissance du cœur 
humain, c'est-à-dire la connaissance des passions qui 
poussent l'homme à se précipiter dans le danger, à 
supporter les fatigues, à braver la mort. 

De sorte qu aux combinaisons stratégiques ou tac- 
tiques que nous avons étudiées, il fautjoindre les com* 
binaisons morales, qui reposent sur les passions hu- 
maines. 

«. 27 
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Les passions qui peuvent jouer uu rùle à la guerre, 
sont les soivanies: 

r Le fanaiime religieux^ qui, plus que tontes les 
autres passions, inspire le mépris de la mort. C'est lui 

qui cntlammait les soldats de Mahomet, de Gustave- 
Adolphe, de Paiafox, de Kuiusoir. Les guerres faites 
pour cause de religion, dit Lioyd, sont toujours plus 
aoti^es, plus décisives, plus cruelles que les autres. 

T L'uNiuar de ia patrie^ passion éneif^ique chez les 
anciens en raison de la concentration des intérêts qui 
représentaient ia patrie à cette époque. Passion plus 
fûble chez les modernes oo raison de la diffusion des 
mêmes intérêts. 

3** La Jiaine de iélrwif/or ou la jalousie de peuple à 
peuple, comme, du temps de i'Ëmpirc, la rivalité des 
Francs et des Anglais ; la haine des Espagnols pour 
les envahisseurs de leur pays. 

4" L/îowieur, c'est-à-clirc la crainte du blâme. Fa- 
mour du devoir, le désir de la louang-e, le besoin de 
vivre dans l'opinion.— « L'honneur, dit l'abbé Laeoiv 
« daire, est la ligne équinoxiale de l'humanité. L'hu- 
« manité s'échaiilie et se pu ri lie à mesure qu'elle en 
« approche. Elle se glace et se ternit à mesure qu'elle 
« s'en éloigne. »> — L'honneur est le véritable ressort 
des années françaises et en général des peuplesqui ont 
de rimagînation et de Famour^propre. 

5* V ambition qui agit beaucoup sur les individus, 
mais peu sur les masses. 

6* Les richesses^ le butin^ ressort puissant sur les ar- 
mées mercenaires, mobile ordinaire des armées du 
moyen âge. Mais l'amour des richesses, dit Lioyd, an- 
' nonce la corruption des peuples. 

7** Ëniin \ amour de la gloire^ passion des grands 
hommes et des caractères d'élite. 
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Voiià les passions principalesqui agissent à iaguerre. 
fin temps ordinaire, la discipline snffit; mais dans 

les gprandpR circonstances, dans les garantis périls, quand 
on veut exiger de l'homme des choses dilTiciles et de 
vigoureux efforts, il faut alors parler à ses passions, 
faire vibrer en lui les cordes les plus sensibles, exciter 
les ressorts les plus puissants. 

C'est ainsi que les généraux romains, Mahomet, 
Napoléon , ont fait de grandes choses en passionnant 
leurs soldats, en invoquant de grandes idées, en s'»- 
dressant à la puissance de l'opinion, reine du monde 
aussi bien ù la iruerre qu'en politique. 

11 n'y a pas de règles à donner sur la partie morale 
de l'art de hi guf rre , c'est le génie seul qui permet de 
l'apprécier et de s'en servir. J'ai dû seulement en dire 
deux mots pour attirer ratieution sur ce sujet impor- 
tant, pour en rappeler l'influence sur les opérations, 
enfin pour compléter mon Cours d'art militaire. 

Je le termine ici , ayant, suivant le programme in~ 
diqué au commencement, présenté dans la première 
partie, les principes relatifs à la création et à Torirani- 
sation des armées; et, dans la seconde, les principe» 
relatifs à l'emploi et à la mise en action de ces mômes 
armées, sur les théâtres d'opérations et sur les champs 
de bataille. 

Le su jet que je viens de traiter est élevé et difficile; 
il fait l'objet des méditations des hommes d'État el 
des hommes de guerre. Évidemment je n'ai pu avoir 
la prétention de donner des règles absolues sur une 
science dont les difficultés grandissent à mesure que 
l'on s'élève en grado; j'ai cherché seulement à l'es^ 
quitter à grands traits, à présenter sur charune-de aas 
parties las principes généraux qui résultent le plus 



Digiiized by Google 



— m — 

naiurelletueat de l'étude des mémoires, rapporis, cor- 
respondances, opérations, etc., des pins grands capi- 
taines de répoque moderne; enfin surtout j'ai cherché 

à préparer mes jeunes auditeursà l'étude de l'histoire. 
C'est là qu'ils trouveront la source de la véritable in- 
struction militaire et les vrais principes de l*art de k 
guerre. 

L'histoire militaire, en faisant connaître les événe* 
ments du passé , donne des enseignements pour 
l'avenir. En étudiant les faits, le terrain , les moyens 

des canipac^nos antérieures, elle fournit des inspirations 
pour les campai^nes futures; des inspirations et non 
pas des imitations, parce que les circonstances ne 
sont jamais identiques. <c Dans les faits contemporains, 

« comme dans les faits historiques, dit Napoléon, on 
« peut trouver des leçons , des enseignements, rare- 
« ment des modèles, v 

Quoi qu'il en soit, c'est de l'histoire que l'on tire les 
principes de l'art militaire. 

Cet art, comme je l'ai dil au début du Cours, est le 
plus important de tous ceux que comportent nos so- 
ciétés modernes. Il protège tous les autres; il permet 
à une nation d^acquérir une supériorité d'organisation, 
de discipline, d'armement, qui prépare le succès de ses 
armées; il assuré le triomphe de l'ordre, de la science, 
de la tactique, sur le nombre, l'ignorance et le courage 
aveugle ; c'est par lui qu'Alexandre triompha de la 
multitude des Perses; César des Gaulois; Cortez et 
Pizarre des Américains ; c'est par lui que Gustave- 
Adolphe, Turenne, le prince Eugène, Frédéric et Na- 
poléon vainquirent des armées très-supérieures en 
nmnbre; c'est lui qui assura aux Anglais la conqnéte- 
de rinde, et qui tout récemment vient de nous ou-» 
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vrir les portes de la Chine. Enfin, en le considérant 

à notre point de vue particulier, c'est cet art qui nous 
donnera les moyens de défendre notre patrie, de 
concourir à sa gloire, et qui nous enseignera surtout 
le secret de ménager le sangde nos admirables soldats, 
ou tout au moins de rendre utile le sacrifice qu'ils 
savent si noblement en faire. 
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